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INTRODUCTION-, 

Xé’Europe , depuis la décadence de l'Em- 
pire Romain, tantôt boulverfce par des 
ef^ims de barbares, qui fc culbutoienc 
les uns fur les autres; tantôt déchirée par 
les divifions inteftines de ces nouveaux 
hôtes qui s’arrachoient mutuellement leur 
proie; tantôt agitée par la multiplicité au- 
tant que par la bizarrerie des loix ; tantôt 
engourdie par leur filence i toujours livrée 
à un fyftême guerrier & deftruéleur , ne 
paroit être fortie du cahos , que depuis 
deux fiecles. 

Ce fut durant les grandes querelles de 
l’Empereur Charles V, avec François I, 
Roi de France, que la politique Angloife 
pofa la première pierre de ce fameux fyf- 

Tome I, P rem. Part, A 


2 INTRODUCTION, 
tême d’équilibre, qui a fait de l’Europe 
comme une grande République, dont les 
différens Etats qui la compofent, font 
comme les membres, 

Jufques-là , chacun de ces Etats s’étoit 
regardé comme un monde à part , qui ne 
pouvoit trouver fon aggrandiffement que 
dans la guerre. Le phantôme que l’efprit 
de conquête préfente aux hommes, fé- 
duifoit les Princes & les peuples. 

Henri VIII , Roi d’Angleterre, fe mit 
entre deux rivaux puiflans, ôc prit ^pout - ” 
devife un Archer ayant un arc tendu avec 
ces mots, qui je défends ejl meutte. 

Mais cette devife n’étoit qu’un leurre 
politique; l’intention du gouvernement 
Anglois n’étoit pas de donner un maître 
à l’Europe, mais d’en devenir en quelque 
forte l’arbitre ; fa fituation l’avertilToit de 
faire de l’élément qui l’entoure, une puif 
fance même , & de tenir la terre en échec 

r 

par la mer. 

Mais ces vues ne pou voient pas fe réa- 
lifer par de fimples efforts de marine ; il 
en falloir créer une fixe , fiable & perma* 
nente dans tous les tems. 
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INTRODUCTION. ^ 

Il n’y a point d’état en Europe, dans la 
pofition où ils font tous les uns à l’égard 
des autres, qui ait les moyens d’entretenir 
eonftamment à fes dépens une marine de 
deux cent vaiffeaux de guerre : Il falloit 
donc que l’Angleterre monta cette partie 
de fa politique fur des reflorts nouveaux, 
& qu elle donna a la marine un mouve*» 
ment anterieur à la cailTe militaire ; elle 
obferva qu’à mefure que les branches 
du commerce s’étendent , le» armées na- 
vales fe multiplient dans la même propor- 
tion ; elle profita des belbins faélices que 
l’Afie & l’Amérique donnnerent à l’Eu- 
rope, pour s’ouvrir par fa navigation les 
routes d’un commerce immenfe Crom- 
vel qui vint enfuite, démêlant à travers 
les fiecles les événemens qui dévoient ar- 
river deux cent ans après lui , donna par 
fon a£le de navigation comme un nouveau 
génie à fa nation pour la mer , & fixa en 
la faveur la balance du pouvoir maritime i 
cnlbrte que c e^ aujourdhui un problème, 
fl les autres Etats de l’Europe feroient à 
tems de balancer la marine Angloife, & 

Aij . 
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4 INTRODUCTION, 
lî leuts combinaifons maritimes ne toûr- 
neroient pas contre eux- mêmes; car ce 
n’eft point, comme je l’ai obfervé déjà, 
le tréfor royal, c’eft le commerce qui en- 
tretient ôc fait fleurir la marine en An- 
gleterre. 

11 y a comme un enchaînement de cau- 
fes qui lient les Etats enfemble , & les re- 
tiennent fouverit dans l’inaêUon; voilà pour- 
quoi nous [voyons de vaftes Empires, avec 
des forces immenfes, relier comme im- 
mobiles ; rétrograder même , au lieu d’ar- 
river au période , où ils fcmblent devoir 
parvenir. 

! Les forces navales ne fe créent , ni fe’ 
réparent comme les forces de terre ; c’eft 
la feule chofe à laquelle l’argent feul ne 
peut pas remédier; il fufiit à un 'Prince 
d’avoir des fujets pour avoir des foldats, 
parce que la terre eft l’élément naturel 
des hommes ; ils ne fe familiarifent que 
très-lentement avec la mer ; tel eft le par- 
tage des deux puiffances, ^ue pour deve- 
nir fort fur la mer, il faut fe réfoudre à 
s’aflbiblir fur la terre; c’eft parce que 
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INTRODUCTION. j 
l’Angleterre a une petite armée de terre , 
qu elle a une formidable marine ; & c’eft 
parce qu’elle a de fi grandes forces mari- 
times , qu’elle mefure continuellement fa 
puilfance avec des Etats trois fois plus éten- 
dus; preuve certaine, que c’eft fOcéan qui 
tient aujourd’hui la balance des pouvoirs, 
& qu’il n’y a plus de petites fautes dans 
cette partie de l’adminiftration politique ; 
les moindres avantages perdus font prcf- 
qu’irréparables. 

Les caufes , qui dans l’efpace de deux 
Tiecles ont produit les révolutions les plus 
étonnantes dans le fyftême général, for- 
ment un fpe£lacle digne de l’attention de 
l’homme d’Etat; c’efl ce tableau que je me 
propofe de préfenter à fa curiofité , fi cet 
ouvrage eft accueilli du public ; il a 
pour objet les caufes & les événemens des 
grandes querelles entre l’Empereur Char- 
les Quint ôc le Roi François I, d’où eft 
fort! un fyftême d’équilibre , qui a dimi- 
nuée la force des uns , augmentée celle 
des autres, donné de la méfiance aux plus 
puiftans, de l’ambition aux plus foiblesj 

Aiij 
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<S INTRODUCTION, 
qui en a féduit plufieurs fur leurs vérita- 
bles intérêts , & qui plus que tout autre 
fyftême a fait voir , que l’argent eft le maî- 
tre de tout. 

L’hiftoire des rivalités exige la peinture 
des reffources de la force ; dans tous les 
tems les armes & la politique ont eu 
entr’elles une a£lion continue dans leurs 
changemens ôc leurs viciffitudes. Pour 
mettre nos leêlcurs en état de porter fur 
« les événemens que nous allons décrire,' 

un coup d’œil plus jufte &plus affuré, il 
faut leur donner une idée fommaire de 
la milice d’alors. 

§. I. 

£tat de la milice jiiJqiûcL fujage des 
armes à feu, 

La force des armées qui jufqu’à Char- 
'• lemagne n’avoit été que dans l’Infanterie^ 
félon l’ancienne coutume de toutes les na- 
*Tacit in.tions Gcrmatiques o/7z/2e rohurin pedite* , 
c"" ’ ** ^ infenfiblement dans la Cavalerie : 
l’incorporation des Francs avec les Gau- 
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INTRODUCTION. 7 
lois peut y avoir beaucoup contribué; 
Strabon afTure que les Romains s’étoient 
toujours fervis avec avantage de la Cava- 
lerie Gauloife. 

Le- Chapitre aé de l’Edit publié fous 
Chvles le Chauve à Pijlesy à quelques 
lieues de Roüen près de la ville du Pont- 
de- l’Arche , fait voir que les Francs d’alors 
qui formoient la principale noblefle du 
Royaume, ne fervoient & ne combattoient 
plus qu’à cheval f i ]. Les autres hommes 
libres , non Francs , formoient l’Infanterie ; 
les ferfs étoient employés au fervice de 
la Cavalerie , & aux befoins publics. 

A mefure que la police féodale s’éten- 
’ dit , la Cavalerie devint l’élite des forces 
nationales : les fiefs ne pouvant être don- 
nés qVà desi'Jobles , & les Seigneurs étant 
obligés de mener leurs vaflaux à la guerre , 
tous ne fervant qu’à cheval , il eft clair 


[ I ] Ut pagenfes Franci , qui cabaüos habent 
aut habere poffunt , cùm fuis comitibus in hofiem 
pergant. 
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8 INTRODUCTION, 
que fous cette police la Cavalerie devoît 
être la Force comme elle étoit la fleur des 
armées ; aufli l’honneur militaire apparte- 
noit-il par excellence à la Cavalerie ; 6c 
le mot latin miles ^ ne défigna plus qu’un 
Chevalier. * 

Les monumens du tems fuppofent deux 
rangs de Chevaliers ; les hauts Chevaliers 
. & les bas Chevaliers, communément ap- 

pellés Bacheliers , que Matthieu Paris qua- 
lifie de moindres Chevaliers, minores 
" Ad ^s\Ti.milites 

Les hauts Chevaliers , foit qu’ils fuf- 
fent Ducs , Comtes ou Barons , pou- 
voient lever Bannière , dès qu’ils avoient 
l’âge compétent (ai ans.) raifon pour 
laquelle ils étoient appellés Chevaliers^ 
Bannerets ; les bas Chevaliers ne le- 
voient pas Bannière , faute de valTaux qui 
relevaflent d’eux. 

Aufli pour lever Bannière , il fallolt 
non - feulement être Noble de race , de 
nom ôc d’armes , mais encore être puilTant 
èn terres , ôc avoir pour valTaux plufieurs 
Gentilshomrnes qui fuivifîent la Bannière 
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INTRODUCTION. 9 
de leur Seigneur immédiat ; un ancien cé- 
rémonial manufcrit , rapporté par Du- 
cange, porte que pour lever Ban- 

nière en bnttaille , il falloir avoir cin- 
quante hommes - d* armes , ce qui fuppo- 
foit cent cinquante Cavaliers ; car chaque; 
homîiie - d armes avoit deux hommes de 
cheval avec lui , fuivant Froiflart, qui dit 
que vingt mille hommes-d armes faifoient 
foixante mille hommes ’Froiff. 

Dans la fuite on fe relâcha fur le nom- 
bre des hommes d’armes qui dévoient for- 
mer une Bannière ; Olivier de la Marche 
dit, qu’il falloir que le pennon du Ban- 
neret fut accompagné au moins de vingt- 
cinq hommes-d’armes *. 

Ce pennon étoit le guidon que le Che- 
valier amenoit à l’armée; il demandoit au 
Chef permiiïion de lever Bannière ; lorf- 
qu’il étoit jugé en avoir le droit , les Hé- 
raults coupoient la queue du pennon ôc 
le rendoient quarré , c’eft-à-dire , lui don- 
noient la forme d’une Bannière ; de - là 
l’ancien proverbe , faire de pennon ban- 
nière ; dç-là auffi le privilège de plufieurç 
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ïô INTRODUCTION., 
maifons , de porter leurs armes en quarré ; 
» tout Seigneur , dit la coutume de Poi- 
» tou , qui a Comté , Vicomté , ou Baro- 
» nie , peut en guerre , ou armoiries , por- 
» ter fes armes en quarré ; ce que ne peut 
» le Seigneur châtelain , lequel les peut 
» feulement porter en écuflbn. 

Ceux qui fui voient leBanneret formoient 
deux troupes dans le combat , la première 
ne quittoit pas la Bannière , l’autre com- 
battoit. 

Il paroît que le titre de Banneret fut de 
bonne heure comme incorporé aux terres 
mêmes , dont il relevoit plufieurs vaffaux i 
nous trouvons dans une infinité de Chartes 
le mot Ecuyer-Banneret , ce qui fuppofe 
que le Seigneur Banperet n ’avoit point en- 
core été créé Chevalier , création qui fe 
faifoit avec un cérémonial connu. De-là 
les Ecrivains du tcms mettent une diffé- 
rence entre lever Bannière , & relever 
Banniere\ celui qui étoit nouvellement 
fait Banneret, levoip Banniere\ celui qui 
en avoit hérité le titre de fes ancêtres, 
relevait Bannière, 
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INTRODUCTION. it 

Les Bacheliers ou fimpies Chevaliers ^ 
les Ecuyers ou Varlets^ c’eft à-dire les 
jeunes Gentilshommes qui afpiroient au 
rang de Chevaliers, s’enrôloient fous la 
Bannière de quelque Banneret , & lui ren- 
doient même de certains fervices , foit dans 
les armées , foit dans les tournois , comme 
de tenir le cheval de bataille du Cheva- 
lier , jufqu’à ce qu’il voulut le monter 
pour combattre ; de garder & lier les pri- 
fonniers que le Chevalier failbit dans le 
combat ; de porter fa lance & fon bou- 
clier, jufqu’à ce qu’il voulut s’en fervir, &c. 

Les loix de la Chevalerie ne permet- 
toient point aux Ecuyers ou Varlets de fe 
vêtir comme les Chevaliers; il ne leur 
étoit pas permis d’avoir l’éperon doré , ni 
aucun or fur leurs habillemens ou fut ^ 
les harnois de leurs chevaux, de quelque 
haute nailTance qu’ils fulfent ; lorfqu’ils fe 
trouvoient avec des Chevaliers, ils s’af- 
féyoient un peu écartés d’eux en arriéré, 

& fur des fiéges plus bas; ils ne mangeoient 
pas à la même table ; un Ecuyer qui au- 
roit frappé un Chevalier , avoit le poing 
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12 INTRODUCTION, 
coupé ; on voit dans les Mémoires de Bé- 
thune , que Charles VIII donna au jeune 
Dauphin, fon fils, la qualité ^tcuyer 
dans diverfes lettres qu il écrivit pour s’in- 
^Mém. de former de fa fanté 
coriég^jp. La Cavalerie étoit donc alors la 

& la force des armées $ on ne marquoit la 
grandeur des viûoires , ou celle des dé- 
routes , que par le nombre des Chevaliers , 
Ecuyers , & Hommes d’armes qui avoient 
été tués , ou pris. 

Cette Cavalerie étoit divifée en Gen^ 
darmerie , & en Cavalerie légère. 

La Gendarmerie étoit compofée des 
Chevaliers Bannerets , des BacKeliers , des 
Ecuyers, ou , lefquels amenoient 

à leur fuite beaucoup d’hommes d’armes 
■ qui triploient au moins la troupe; fouvent 
les Rois y joignoient des compagnies par- ' 
ticulieres de Gendarmes levés par eux ; le 
refte des troupes à cheval étoit de la Cava- 
lerie légère. 

Ce dernier mot marque qu’il y avoit une . 
différence entre l’armure de la Gendarme? 
jrie , ôc celle de la Cavalerie légère. 


gloire 
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INTRODUCTION. rj 

Les armes défenfives de la Gendarmerie 
étoient le cafque , la cuiraffe , & le bou^* 
clier. 

La forme de ces armes a beaucoup va- 
riée. 

On ajouta au cafque ancien une vîjlere 
. & un gorgerin , pour garentir le vifage & 

> la gorge , & on lui donna le nom de 
keaume ; les Chevaliers , comme fi le heau- 
me n’eîit pas été aflTez pefant , le furmon- 
toient d’un cimier ; c’étoit quelque figure 
femblable à celles que l’on voit dans les > 
armoiries au haut des cafques, on a fubfti- 
tué parla fuite au cimier^ les panna hes ^ 
ou touffes de plumes. Cette armure étoit 
à l’épreuve de la hache d’arme , & de la 
maffue.* 

La cuiraffe , dans les premiers temps 
étoit une cotte de mailles de fer, qui cou- 
vroit le corps depuis la gorge jufqu’aux 
cuiffes. On y ajouta fucceffivement des 
manches & des chauffes de mailles. 

Comme l’adreffe des combattans confif- 
toit à trouver le défaut de la cuiraffe , les 


Digitized by Google 



14 INTRODUCTION. 
Chevaliers cherchèrent à fe rendre preC- 
qu’invulncrables par la maniéré qu’ils ima- 
ginèrent de joindre enfemble les pièces de 
leur armure ; leurs blelTures nétoient d’or- 
dinaire que des contufions caufées ou par 
des coups de hache ou de maffue , ou par 
la chûte des chevaux. 

On voit qu’alors la force du corps cnr 
troit pour beaucoup dans le caraûère du 
Héros. 

r 

Un des plus grands maux que la fatale 
invention de la poudre ait caufé aux hom- 
mes f c’eft , chofe étrange ! de les avoir 
ammollis; ce ne font plus eux qui gagnent 
les batailles , qui emportent les villes , c’eft 
le canon. Il femble qu’à mefure que l’art 
s’agrandit , ' les hommes fe raccourcirent ; 
ils ont penfé , que les exercices pénibles du 
corps devenoient inutiles contre une force 
faétice , avec laquelle il ne leur eft pas pof- 
fible de fe mefurer. Déjà fous François I. 
on s’apperçut de l’effet que devoit produire 
un jour fur le caraétere national l’abandon 
• 
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INTRODUCTION. 15- 
des anciens exercices ( 1 ) , le mépris de la 
mort n’appartient pas au commun des hom^ 
mes; la plupart aiment mieux vendre cher 
leur vie, que de l’expofer à un danger évi- 
dent , fans coupferir ; le même homme , 
dont l’am^ s’agrandiroit en combattant, 
devient pufillanime à la bouche du canon. 
11 y aura toujours chez toutes les Nations 
un plus grand fonds de courage que d’in- 
trépidité ; il en eft bien peu qui voyent de 
fang froid une mort préfente , il en eft 
beaucoup qui , en agiflant, s’enflamment 
deviennent courageux. 


( I ) Autrefois , dit le Seigneur de Langey , 

la Gendarmerie de France emportait le prix pat 

dejfus toute autre , tant d'adrejje que d'Eqiùpa- 

ges I non pas d'adrejje à danjer à diverfes 

des y ni pareillement à fo parer mignotement , ne 

s'équiper de lits de camp , ni d' ac<.outremens de 

plujieurs fortes ; car alors n'en était tenu aucun 

compte ; oins celui qui manioit & piquoit le mieux 

un cheval y qui courro'u une lance y qui Jè. combat- ‘Ruer h 

toit le mieux à l'épée y qui luttait, fautoit. ruoi/ 

la barre ^ 6* voltigeoit mieux que les autres , étoù barre de 

le plus ejlimé, Liv. de la difeip. milit, fertrès-pe- 

lame. 
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i6 INTRODUCTION. 

Retournons à l’armure des Chevaliers : 
ils mettoient leur cotte de mailles par def* 
fus une efpece de pourpoint de cuir bourd 
de crin ou de laine, pour rompre l’cfFort 
delà lance, qui fouvent enfonçoit quel- 
ques mailles de la cotte ; ce pourpoint 
étoit appellé Gambefon, 

Les Princes & les grands Seigneurs met- 
toient par - deflus le tout une efpece de 
dalmatique fans manches, qui defcendoit 
jufqu’aux genoux , & étoit chargée d’écuf- 
fons ou de pièces d’armoiries; c’eft ce qu’on 
appelloitAz Cotte (T Armes. 

L’enfemble de cette armure étoit ap- 
pellé Haubert ,* il n’y avoit que les Cheva- 
liers qui puflent s’en fervir ; le privilège 
du Haubert fut bientôt , comme le droit de 
lever Bannière y incorporé à la terre; delà 
\e,% fiefs de Haubert. 

L’ufage du Haubert dura jufques vers le 
règne de Philippe de Valois en France; 
alors cette lourde armure fut changée en - 
de fimples cuiraffes ou lames de fer. 

La forme du bouclier varia comme celle 
du cafque 6c de la cuiraffe ; il y en avoit 

de 
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ÎNTRODUCtlOÎ^. ij 
de forme ronde ou ovale , qu'on appelloit 
pour cette raifon des rondeies ; les autre* 
étoient prefque quartés , s’arrondi fiant vers 
le bas ou s’allongeant en pointe ; ils étoient 
deboisj couvert de cuir bouillij ou d’autres 
matières dures & capables de réfifter à la 
lance; les Chevaliers y mettoient leurs ar*- 
moiries. * 

La Cavalerie légère n’étoît pas fi char- 
gée ; elle n’avoit que la cuirafie , & le 
fimple cafque, appellé pot de fer , en tête. 

Les chevaux des Hommes d’Armei 
étoient eux-mêmes armés & couverts; cette 
couverture étoit de cuir ou de fer , c’eft-à- 
dire de mailles de fer , à l’inftar du Haubert; 
depuis on fe contenta de couvrir aux che- 
vaux la tête & le poitrail de lames de fer, 
& les flancs de cuir bouilli; ces défenfes 
étoient appellées bardes , & les chevau^^ 
ainfi couverts, chevaux bardés ; les flan-^ 
cois c’eft-à-dire les couvertures des flancs , 
étoient ordinairement chargés d’écuflTons 
d’armoiries. 

Les Seigneurs fe difiinguoîent , foit par 
la magnificence du champfrain de leur* 
Tome I, P rem. Part. B 
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i8 INTRODUCTION, 
chevaux ; c’étoit cette couverture de tête 
dont je viens de parler , & qui étoit le plus 
communément d'acier, mais fouvent d’or 
& d’argent, orné decifelures, même de 
pierres précieufes.Le Comte de Foix, fous 
le fegne de Charles VII, après la prifede 
de Bayonne en 1 449 , fît fon entrée dans 
cette ville fur un cheval, dont le champs 
Jrain d’acier garni d’or & de pierreries étoit 
’ Hiftoîre eftimé quinze mille écus d’or * , & le 
fous Comte deSaint-Pol,fous le même Prince, 
P^'i88 ’ avoit au fiege„de Harfleur, un champjrain à 

' fon cheval de bataille , eftimé trente mille 
.* Ibid. écus’*'. Cette magnifîccnce n’étoit pourtant 
pas celle de la très -ancienne Chevalerie, 
qui fe contentoit de champfrains de cui- 
vre , ou de fer poli , ou même de cuir 
bouilli ; c’étoit une efpece de mafque 
a^'ufté au devant de la tête du cheval , ayant 
dans le milieu un fer large & rond qui fe 
terminoit à une allez longue pointe , par le 
moyen de laquelle la tête du cheval deve* 
noit une efpece d’arme olFenfîve. 

LTnfanterie & la Cavalerie légère étoient 
fournies par les communes ^ lorfque par 
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îiazard les Rois faifoient trouver de la Gen- 
darmerie parmi les troupes des communes y 
elle n’étoit commandée que par des Che- 
valiers. 

L’Infanterie étoit prefque toute com- 
pofée d’ Archers & d’Arbalêtriers , qui 
avoîent pour armes défenfives la capelline, 
le jacque & le pannien 

La capelline étoit une efpece de cafquô 
en pot de fer. Le jacque étoit un jufte-au- 
corps qui defcendoit jufqu’aux genoux > & 
étoit bourré entre les toiles ou étoffes dont 
il étoit compofé, afin de rompre l’effort 
de la lance ou de l’épée. Le pannier étoit 
le bouclier des piétons , ainfi nommé j 
parce qu’il étoit fait d’ofier couvert de 
bois de tremble ou de peuplier noir j le pa- 
nier couvroit prefque tout le corps. 

Dans les premiers tems , la Cavalerie 
légère eonfiftoit aufli en Archers & en Ar- 
balétriers , parce que la lance étoit l’arme 
propre de la Gendarmerie ; depuis on la 
donna auéC à la Cavalerie légère, & même 
à quelqu’Infanterie. Donnons une idée dei 
armes offenfives d’alors. 

Bij 
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20 INTRODUCTION. 

Il faut d’abord diftinguer dans ces armes 
celles qui écoient comme la marque dif- 
tinfÜve de la liberté , & que les perfonnes 
de condition fervile ne pouvoient porter , 
raifon pour laquelle les Ecrivains latins du • 
tems les appellent arma libara y c’étoit la 
lance & l épée. 

La lance éto\t une efpece de perche de 
bois de frêne , ayant à un bout un fer fort 
aigu; ceux qui s’en fervoient ,appuyoient 
le gros bout fur l’arçon de la felle. On or- 
noit la lance d’une banderolle auprès du 
fer. 

Dans les chocs les lances fe fracalToient 
communément & fautoient en éclats , d’où 
eft venu le proverbe , rompre une lance y 
pour faire allufion aux alTauts de lances 
dans les tournois. 

Quand dans un combat on Voyoit dans 
l’une des troupes les lances levées,- c’étoit 
la marque de fa défaite, & de fa prochaine 
déroute , parce que cela indiquoit que 
cette troupe étoit ferrée ,de tn»p près par 
l’ennemi, pour pouvoir faire ufage dç^la 
lance. 
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INTRODUCTION. «i 
’L^épée y d’abord large & courte , fans 
pointe, puis pointue, a fubi beaucoup de 
variations. On voit par celle qui nousrefle 
de la Pucelle d’Orléans , que dans peu de 
tems l’épée fut fort allongée. 

Elle étoit fufpendue à un baudrier, ou 
à un ceinturon ; infenfiblement l’ufage du 
ceinturon prévalut. Sous Louis XII on ne ■ 
portoit plus que des ceinturons aux Ar- 
mées; on a repris le baudrier après Fran- 
çois I, jufqu’à ce que Louis XIV l’ôtât à 
toutes les troupes ; il n’y a plus que les Cent- 
Suiffes , & les Suiffes des hôtels qui le por- 
tent aujourd’hui. , > 

Outre l’épée , les Chevaliers & les Hom^ 
mes-d’Armes avoient au côté une efpece 
de poignard appellé dagm\ dont ils fe fer- 
volent pour chercher le défaut de la cui- 
rafle de leurs ennemis, lorfqu’iis étoient 
à terre ; cet ufage fît donner à la dague le 
nom de mifericorde, parce que le Cavalier 
terraffé , faute de crier mijèricorde , ctoit 
tué. 

« 

Les armes communes aux autres com- 
battans étoient la flèche, la Iwche ^ ht 

B iij 
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maflue , la pique, la hallebarde ,^la fronde,' 
& les maillets, 

La flèche y compofée d’une verge Ac d’un 
fer pointu au bout, étoit de deux especes; 
les quarraux , parce que le fer en étoit 
quarré , fe iançoient avec la.balüfte ou 
l’atbalête ; U eft probable que la dénomi- 
nation des carraiix de la foudre vient de-là ; 
l’autre efpece de flêc’ic , appeliée vireton , 
étoit jettée avec l’arc ; elle étoit appeliée 
vireton , parce quelle viroit ou tournoie en 
l’air , au moyen de fes ailerons ou pennes, 
U arc a toujours été connu &en ufage } 
il n’en eft pas de même de l’arbalête ; c’é-» 
toit un arc attaché au haut d’une efpece 
de chevalet de bois , que la corde de l’arc, 
quand il n’étoit pas bandé , coupoit à angles 
droits ; fous le chevalet vers la poignée , 
étoit la clef de la détente, allez femblable 
à celle du ferpentin d’un moufquct ; par le 
moyen de cette clef, que l’on prelToit avec 
la main contre le manche de l’arbalête , 
Je relTort faifoit agir la roue qui arrêtoit 
la corde , laquelle fe débendant faifoit par- 
tir Iç dard, 
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INTROCUCTION. 23 

L’arbaiête étoit inconnu en France 
avant Philippe Augufte , Guillaume le Bre- 
ton le dit pofitivement *. Comme l’art dcj 
s’en fervir étoit différent de celui qui con- 
fiftoit à tiret de l’arc , il ne faut point con- 
fondre les Archers & les Arbalétriers. 

La hache d'armes avoit un manche beau- 
coup plus menu que la hache ordinaire, 
elle étoit par en haut ferrée des deux cô- 
tés; la plus dangereufe étoit celle qu’on 
appelloit befagüe, parce qu’elle avoit deux 
tranchans. 

La majfue étoit un bâton gros comme 
le bras , long de deux pieds & demi ; il y 
avoit un gros anneau de fer à un bout, 
pour y attacher un chainon ou fort cordon, 
afin qu’il n’échappât pas des mains; à l’autre 
out étoient trois chainons, auxquels étoit 
attachée une boule de fer ou d’autre métal i 
il y avoit auflî des maffues d’autres formes j 
les Prélats qui fe trouvoient aux guerres fe 
fervoient de la maffue, pour tuer Jims 
Jîpn de fang. C’eft ainfi que Philippe de 
Dreux , Evêque de Beauvais , proche par 

Biv 
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rent de Philippe - Augufte , prit la mafiue 
^our ne pas encourir P irrégularité, 

\jd,-pique y qui étoit une perche, armée 
d’une longue pointe de fer , eft ancienne 
chez les Flamands & chez les Suifles , pas 
tant en F rance. Ces deux peuples s’en fer-v 
voient , comme anciennement les Macé- 
doniens fe fervoient de leurs /arijjes , pour 
écarter la Cavalerie , & l’empêcher de paf» 
fer fur le ventre à l’Infanterie. 

On voit que ce fut avec cette arme que 
les Flamands repouflerent la Gendarmerie 
Françoife en 1302 , à la fanglante journée 
de Courrai ; Guillaume Guiard l’appelle à 
cette occafion godendac , mot Flamand 
qui répond ï.Bon jour , comme s’il vouloit 
dire , que ce fût avec la pique que les Fla- 
mands donnèrent le bon jour à la Gendar- 
merie de France. 

Les SuilTes ont pareillement pris la pique 
contre la Cavalerie que la Maifon d’Au- 
triche envoyoit contre eux , & à laquelle 
ils n’avoient pas le moyen d’en oppofejp 
yne autre, 
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La hallebarde & la pertuijane paroif- 
fent pareillement venir des Suifles ; on ne 
voit pas qu on en ait fait ufagc en France 
avant Louis IX. 

La fronde eft aufli ancienne queTarc ôc 
la flèche ; les François s’en font fervis, à 
l’imitation des Romains , dans deux occa- 
flons ; premièrement aux efcarmouches qui 
précédoient les batailles ; fecondcmcnt aux 
fiéges , foit pour dcarter des murailles ceux 
qui les défendoient , foit pour empêcher 
d’approcher ceux qui les attaquoient. 

Le maillet y dont on fe fcrvoit dans les 
combats , différoit du marteau d’armes , en 
ce que fon revers dtoit quarré ou arrondi , 
& que le marteau d’arme avoit un côtdj 
foit en pointe , foit en tranchant. 

Voilà l’idée générale qu’on doit fe for*, 
mer de l’état de la milice jufqu’à la révo- 
lution que l’invention des armes à feu a 
caufé dans l’art de la guerre. 

Par rapport à fa compofition , après la 
guerre civile allumée par la trop célébré 
Jfabelle de Bavierre , qui s’embarrafla peu 
d’accréditer le foupçon d’un amour adui- 
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taire & inceftueux , en fe vengeant fur 
fon propre fils de la mort de celui 
qu’on diloit en être le Héros * , le 
Royaume fut livré aux déprédations 
des gens de guerre ; les Routiers ( i ) , les 
Cottereaux (2), la Gendarmerie elle-même, 
dans laquelle l’indifcipline & l’efprit de 
brigandage avoient pris la place des an-* 
ciennes vertus militaires, dévoroient les 
campagnes Charles VII , de l’avis de fon 
Confeil, forma Ôc exécuta le projet d’un 
corps de quinze compagnies de Gendar- 
merie , toujours fubfiftant , & de délivrer 
le Royaume de l’oppreflion ; on envoya 
ordre aux Prévôts des Maréchaux , de fe 



( I ) Les Routiers étoient des avanturiers qui 
couroient en bandes les Provinces ; du vieux mot 
foute dont les anciens Hifto'riens fe fervent pour 
défigner une troupe , une compagnie. 

( 2 ) Les Cottereaux étoient d’autres bandits , 
ainfi nommés des grands couteaux dont ils fe fer- 
voient , le mot coterel lignifie encore à Touloufe 
un grand couteau. On croit que le mot coterit. 
vient de celui de eotereaux^ 
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INTRODUCTION., 
mettre en campagne avec leurs Archers , 
de fe fortifier de tous les fecours que pou- 
voient leur fournir les Gouverneurs des 
Provinces, les Magiftrats des Villes, & la 
Nobkfie bien intentionnée ; de marcher 
dans les grands chemins & d’empêcher non- 
feulement que les foidats licenciés ne coin- 
miflent de défordres, mais encore qu’ils 
ne s’attroupaffent. 

La difficulté étoit de pourvoir à l’en- 
tre tien de ces compagnies qu’on nomma 
Compagnies d\Ordonnance\ on engagea les 
villes & les gens de la campagne à fe char- 
/ ger de cet entretien , en leur reprëfentant 
les avantages qu’ils retireroient de cet éta- 
bliffement pour leur repos , leur commer- 
ce, la culture de leurs terres & la fureté 
dé leurs befiiaux; ces avantages leur pa- 
rurent fi réels, qu’ils accepeereatfans peine 
la propofition ; & depuis ce tems la folde 
des troupes & de tout ce qui eft néceflaire 
à leur entretien, a été levé fur les villes, 
les bourgs & les villages du Royaume ; les 
feudataires de la Couronne celTerent d’a- 
mener leurs valTaux au fervice , excepté 
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28 INTRODUCTION, 
en certains cas extraordinaires , où Ton 
' convoquolt l’arriere - banc. L’ufage des 
Pennons & Bannières cefla de même, ainfi 
que les grandes prérogatives des Ciieva* 
liers , auxquels les jeunes Seigneurs & 
Gentilshommes ne s’attachèrent plus , par- 
ce 'que la qualité de Chevalier & de Ban- 
neret ne donnoit plus le commandement. 
La Nobleffe s’enrôla dans les Compagnies 
d’Ordonnance dont les Chefs prirent le 
titre de Capitaines ^ lequel défigna défor- 
mais le droit de commander ; on chercha 
une efpece de dédommagement pour- la 
haute Nobleffe, & on crut la trouver dans 
l’inftitutlon de certains ordres de Cheva- 
lerie, où les Princes ôcles plus grands Sei- 
gneurs étoient admis, & auxquels on tranf 
porta une partie des marques diftinélives 
attachées à l’ancienne Chevalerie. • 

L’établi ffement des Compagnies d’Or- 
donnance foiirniffoit au Roi une Cavale- 
rie nOmbreufe, toujours prête à marcher 
au premier ordre ; on pourvut de même à 
la formation d’une milice d’infanterie per- 
-manente, en ordonnant à chaque Paroiffc 
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du Royaume de choifir un de fes meil- 
leurs habitans, pour aller en campagne avec 
l’arc & la flèche, dès qu'il feroit coniinam 
dé, & fervir en qualité d’archer; les pri- 
vilèges q^u’on accorda à ceux qui feroient 
choifis, firent qu’il y eut de l’empreflement 
à l’être; ils furent affranchis *de prefque 
toutes les charges publiques ; c’eft de - là 
qu’on les appella ^ancs ' archers ou Jrancs 
^ taiipins y à caule des taupinières dont les 
clos des gens de la campagne font ordinai- 
rement remplis ; les derniers fieclesontvu 
bien des Seigneurs qui rapportoient leur 
origine à quelques francs tau pins y, 

Il paroît que cette* police fut celle de la 
plupart des Etats d’alors ; ceux qu’on appel- . 
loit francs- Archers en France, dtoient apd 
pellés Lanjquenets , ou plutôt , Landf- 
knecht en Allemagne , c’eft - à - à\ïe,Jol- 
dats y valets du pays. 

La police des francs-Archers fut fuppri- 
mée par Louis XI en 1480; il y fuppic'a 
en prenant à fa folde des Suiffes , & en for- 
mant un corps d’infanterie Françoife , 
pour l’entretien de laquelle il créa beau- 
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* Commi coup d’impôts * ; ces impôts furent augmert* 
nés. 1. 6. tés par fes fucceffeurs en proportion du 
. plus grand nombre de SuiJJes & de Lanf^ 
quenets qu’ils prirent à leur fol de. 

Il faut tracer maintenant plus en grand 
le tableau de la milice aux époques qui 
doivent fbier l’attention de nos leâeurs. 

n. 

Premier ujage des armes à Jeu* 

Pendant plus de deux fiécles on a fait en 
même tems ufage des armes anciennes 
avec les modernes; fi l’on voit que dès le 
régné de Philippe de Vhlois on s’eft fervi 
''Ftoiflart.de canons & de bombardes * , l’on voit 
aulïi que plus d’un fiécle après on fe fervoit 
encore d’arbalètes ôc d’autres armes an- 
* Noüv. ciennes. * « 

Bretagne! fut fous l’Empereur Charles - Quint 
que l’artillerie nouvelle commença à fe 
perfedionner, & qu’on chercha des pro- 
portions entre le calibre & la longueur des 
canons, & la qualité &la quantité de la 
charge. . . > ♦ 
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En France on faifoit alors communé- 
ment les canons de cinquante livres de 
baies. Charles - Quint diminua les Tiens ; 
ceux qu’il fit nommer les i/ou;(e apôtres , 
& qui n’étoient que de quarante-cinq livres 
de baies , furent regardés comme des mo- 
dèles, fur lefquels^on fe regloit dans tous 
les Etats de la domination de la Maifon 
d’Autriche. 

Outre les canons, on faifoit ufage de 
X arquebufè qui cft peut - être cette arme 
queMonftrelet appelle coulcuvrine à rnain^ 
& qui tenoit une efpece de milieu entre les 
plus petits canons, & ce qu’on a depuis 
appellé moufquet. 

Le canon de l’Arquebufc étoit monté 
fur un fut , qui avoit une crofie pour cou- 
cher en joue ; elle devint infenfiblement 
l’arme à feu ordinaire des foldats, & prit la 
place de l’arc & de l’arbalête. Cette arme 
avoit beaucoup de rapport à nos moufque- 
tons pour le fut ôc le canon , mais elle étoit 
à rouet; il y en avoit qu’on braquoit fur 
une fourche ou une efpece de trepied * 
celles que les Arquebuficrs , foit à pied,i, 
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foit à cheval , portoient, étoient beaucoup 
moins pelantes. 

Des arquebufes on en vînt aux piftolets, 
dont le canon n’avoit qu’un pied de long ; 
IçsRei'^rs ouCavaliers Allemands s’en font 

• La Noue les premiers fervis*. On appella en France 
dire, roilit. pijioliers ceux auxquels on dunna cette 

arme. 

Depuis on imagina une arme moyenne 
entre l’arquebufe & le pifîolet , à laquelle 
on donna le nom de poitrinal , parce 
' qu’elle étoit portée à un large baudrier fur 

* Faucher 1^ poitrine de celui qui s’en fervoit*. 

1. i. de la Bientôt après, & des le règne de Fran* 
çois I, on fabriqua le mouTquet. Si l’on 
en croit Brantôme , ce fut le Duc d’Albc 
qui , le premier , mit le moufquet en vogue 
dans les armées , lorfque fous le régné du 
Roi d’Efpagne Philippe II , il alla prendre 
le gouvernement des Pays-Bas en i Il 
ajoute que ce fut M. de Strozzi qui intro- 
duifit en France l’ufage de cette arme fous 
Charles IX. Il fe peut, qu’avant le régné 
. . de ce Prince , cet ’ufage n’étoit pas fi gé- 
néral, mais il eft certain qu’on fe fervoit 

du 
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'ï'NtKOBÜCTION.'- 55 
<3u moufquet déjà fous François I, puif- 
qu’on voit au cabinet d’armes de Chantilli 
un moufquet aux attnes de France avec la 
Talamandre , qui. étoit la dcvifc de ce 
Prince. ' ' 

• Le fuccès des armes à feu fît quitter in- 
fenfiblcment celles des armes anciennes , 
dont elles rendoient l’ufàge ou inutile , ou 
trop ëmbarafTant; & il paroît qu’on ne con- 
ferva de ces dernicres que celles qui , avec 
les nouvelles, poùvoient former'des armes 
doubles. Ainfî on ajufta l’épée le fabre , 
■& même la hache d’armes avec le piftolet , 
de maniéré que l’ûne de ces armes étoit en 
même tems épée & piftokt, l’autre fabre 
& piftolet, latroifieme hache^ôc piftolet; 
c’eft à cette imitation qu’on a depuis ajuf- 
tée la bayonnette au fufil. 

» 

ÿ. III. 

* • ■ \ 

Nouvelle Milice à cheval, 

La Cavalerie confiftoit dans la Gendar- 
merie & la Cavalerie légère. 

Tome I, Prem, Part^ 
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'Aînfi une compagnie de cent lances 
formoit ung troupe de fix cens hommes , 
tous à cheval. 

Dans ce nombre nous ne Comprenons 
pas les volontaires qui s’attachoienc foii- 
vent en telle quantité aux Capitaines de 
Gendarmerie , qu’ils doubloient le nom- 
bre des combatrans. 

Le Maréchal de- Fleurange , dans fes 
Mémoires fous Louis XII , en parlant de, 
la conipagnie de Robert de la Marck , fon 
pere , dit qu’au paffage de Lyon elle étoit 
de douze cens hommes.' 

Chaque compagnie avoit fon Lieute- 
nant , fon 'Guidon , & fon Enfeigne ,• 
charges qui furent toujours remplies par 
des perfonnes de la première qualité ; il y 
avoit outre cela dans chaque compagnie 
un Maréchal des Logis. 

Chaque Gendarme avoit quatre che- 
vaux, un cheval de bataille , un bidet, 
communément appellé courtaut pour lès 
voyages , un troifieme cheval pour fon va- 
let, & un quatrième pour porter fon ba- 
•gage. 
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35 INTRODUCTION. 

Les Gendarmes étoie;it tous , au moins 
jufquau régné de François I, Gentilshonv 
mes , & euffent cru déroger "In failant le 
ferviçe. avec la Cavalerie légère ou ITn- 
fanteric. Lorfque l’Empereur Maximi- 
lien I , qui ajïïegeoit conjointement avec 
les François la ville de Padou e , fit propo- 
fer au Général François de faire donner un 
fécond aflaut à cette place par une troupe 
combinée de Gendarmes François & de 
Cranfquenets . Allemands ; le Chevalier 
Bayard dit, qu’ii n y avoit point de, gens 
dans les compagnies d’ordonnance qui ne 
fuffenr Gentilshommes', ôc que fi l’Erape- 
. reur vonloit que la .-Gendarmerie Fran- 
çoilè fe chargea .de cet afl&ut, il falloit 
qu’il la fit accompagner par la fieniie , & 
* Hift. du-non pax fes Lanfquenets 
^yard voit par cette régonfe du Chevalier 

37. .Bayard , que dans de certaines occafions la 
^Gendarmerie ne refufoic pas de chercher 
; de la gloire dans les aflauts , ôc de, combattre 
' -à pied. ^ - . , 

„ Louis. XII mit fept hommes, pour une 
lance fournie, ôc François I en mit jufqu’à 

r • 
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INTRODUCTION. 57* 
huit * ; cétoit-là une notable augmenta- * Ordon; 
tion pour la Gendarmerie ; les Oçdon-fç“ 
nances rendues par ces deux Princes à ce 

, . a ^ ^ t Juin.ISlO, 

fujet, lainant les Archers de chaque com- 
pagnie au nombre de deux, il. faut croire 
que l’augmentation portoit fur les Coutil- 
liers ôc les Pages. 

Le Page du Gendarme n’étoit pas fon 
domeftique, c’étoit un jeune homme de 
condition , ou au moins vivant noblement | 
qui de droit paffoit à la place d’Archer ou 
de Gendarme , lorfqu’il avoit atteint l’âge 
requis ; les Pages étoient comme les Ca* 
dets , qu’on a vus depuis dans le Régiment 
des Gardes , & dans les Gardes du Corpsu 

Les Archers , Coutilliers ,*& Pages, ne ^ 
combattoient pas rangés avec les Gens 
d’Afmes; ils étoient beaucoup moins ar- 
més qu’eux^ & leurs chevaux n étoient pas 
des chevaux de bataille , comme ceux des 
Gens d’Afm'es ; il paroît qu’î^ ne fervpient 
quà efcarmoucher 'avant le combat, &à 
poûrfuivre Tenhemi dans fa retraite; ainiî 
ils nâarchoîent., ou fur les flancs , ou dex- 
riere lés ifa'ngs des Gens d’Armes. 

Ciij 
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Chaque Capitaine avoit fa livrée &• 
devife, dont les Hoquetons ^ c’eft- à-dire, 
les c’afaques de leurs compagnies étaient 
' chargées ; François I,rédui(it cette livrée à 

♦ Ordon.une feule manche des cafaques il fe peut 
>533* quela maifonde Luxembourg ait prisde-là 
l’ufage de faire porter aux gens de fa li- 
vrée une manche différente diK relie du 
juHe au corps. 

Il y avoit quatre revues dans l’année pour 
la Gendarmerie ; deux générales , où les 
Gens d’Armes paroilToient armés de pied 

• en cap , c’ell-à-dire , comme dit le Sei- 
gneur de Langey , avec Pipée d arme au 
côté, P ejloc à P arçon, de la /elle d^une part y 
la majje de P autre ^ leurs robes de la cou-' 

* Difc.mil. leur de Penfeigne * ; les deux autres revues 
fol.ay. faifoient en cafaques feulement , ou 
comme on difoit alors, en robes. 

On voit que depuis l’inHitution des com- 
pagnies d’Or^nnance , divers ufages an- 
ciens celTerent ; les Capitaines & Officiers 
des Gens d’Armes fe contentèrent de l’é- 
charpe, au lieu de la cotte d’armes, qui 
faifoit partie de l’armure des Chevaliers j 
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INTRODUCTION. 5^ 
le* troupes de Gendarmerie fe diftingue- 
rent alors par la couleur de l’écharpe; la 
maniéré de la porter a variée ; on l a mife 
en baudrier & en ceinture. 

La diftinélion des Chevaliers & des 
Ecuyers par les, éperons dorés ou argentés 
céda de même; le bouclier devint aufli 
une arme inutile qu’on abandonna. 

Les Officiers de Gendarmerie nefediC 
tinguerent plus que par la richede deleurs 
armes couvertes d’argent & d’éraail , & les 
banderoles de leurs lances. 

Cavalerie Legere. 

Outre les Archers à cheval & les Ar- 
balétriers à cheval , on vit dans les armées 
quelques autres cfpeces de Cavalerie 
légère. 

Et d’abord la Cavalerie Âlharioife, que 
les Vénitiens paroident avoir, mis en vo- 
gue ; on appelloit cette efpece de Cava- 
liers , Stradiots du mot Italien , Strada , 

• qui fignifie chemin; on s’en fervoit pour 
battre Vejlrade\ ils étoient vêtus à la TurCj, 

Civ 

♦ 
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comme 'le«5 Gennetaires, au turbao près'; 
Louis XII en prit à fon fervice lojrfqu’il 
marcha en Italie pour châtier les Génois; ' 
Brantôme dit dans l’Eloge de M. de Fon- 
trailles, qui fut Cokroel GénéraFdcs'AI- 
banois , que ce font eux qui nous ont apr 
portée la forme de la Cavalerie Légère» 
qui julqucs là avoit.été' peu eftùnée en 
Françe,ôc y étoit fans nulle difcîpline. 

L’arme ordinaire des Albanois étoit un 
bâton ferré aux deux bouts, avec lequel 
ils faifoient la fonûion de piquiers contre 
la Cavalerie , ils en donnoient tantôt d’une 
pointe , tantôt d’une autre , & le rendoient 
fort redoutables à la petite guerre. 

En fécond li^u les A rgv>ukts y vétas à 
peu près comme les Siradiots , mais am- 
inés différemment ; ils avoient la mafle à 

4 

l’arçon gauche , & à droite une arquebufe 
de deux pieds & demi de long; îk fer- 
voient dans les armées pour aller à la dé- 
couverte , & pour liarceler l’ennemi' dans 
Ja. retraite comme ils ne • combattoient 
t^u’à la débandade, ils étoient peu efti- 
més de là lè • mot de chétif Aï^mrict , 
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qu’on donnoit à un homme qu’on mé-^ 
prifoit. * . • 

L’Hiftoricn.du Pleix prétend que ceux 
qu’on. appelloit Carabins (i)de fon tems, 
ëtoienc ceux-là' même auxquels fous les 
règnes de François I, & de fonüls^ oa 
donnoit le nom ^ Argoultts \ il falloit dite 
plutôt , que . le fervice important des Ca- 
raèins^ fît bicn^^t oublier jufqu’au nom 

ÜArgouict. .V ' ■ ■ " ^ 

• '■» 


( I ) L’ufage de6 Carabins , fuivant Mongome- 
rie, ( Traité de la milice Françoife , p. 142. ) 
nous eft venu d’Efpagne , & on ne Ta gue'res pra- 
tiqué en France que du tems de Henri ïïï. Les 
Carabins portoient urrc cuîraffe échancrée à l^é- 
pafulo d«K>ke , ahn de mieux couoh^ e» joue ; un 
gantelet à coude pour la main de.ia beide ; lui 
cabaiïèt en tête , & avoieot pour anaiies offajaitves 
^une longue elcopette de trois pieds ic demi& un 
piftolet; leur fondion étoit de forpier un petit 
efeadron plus profond que large, à la gauche de 
chaque conxpagnie de Chevaux Légers ; d’avan- 
cer au fignal au-devant de Tennemi, pour efear- 
moueber & donner lé tems à la Compagnie d’a- 
•vancer en ordre pour charger, _ - . . o 

• 
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Nouvelle Milice à pied. 


L’Infanterie en France , nous l’avons 
dityétoit comptée pour fort peu de chofe 
avant , & peut-être depuis la création des 
Francs ; Braptôme dit qu’elle n’é* 

toit compofée que de marauts , belitres , 
* Bnnt. pilleurs ôc mangeurs de peuples * , Louis 
cSp.Jp^XI ayîint réformé les Francs- Archers & 
pris à fa folde fix mille Suiffes, leva en 
'outre dix mille hommes dTnfanterie Fran- 
çoife, qu’il paya de Ion tréfor. 


Charles VIII, fon fils, l’imita, augmenta 
même la troupe des Suides, Ôc y ajouta des 
Lanfquenets^ c’eft à dire, de l’Infanterie 
Allemande. Cette Infanterie ôc les Suiffes 
avoient alors une bien meilleure réputa- 
tion que les Fantaflîns François, plupart^ 
dit encore Brantôme , gens de foc 6* de 
corde 

C’eft fur-tout à l’exemple des Suiffes, que 
les autres Nations doivent la formation 
dune bonne Infanterie, les exemples dù 

f 




by CjOOglc 



INTRODUCTION. 43 . 
vertus , dit le Seigneur de Langey , que 
les Suijfes ont montré au fait des armes à • 
pied y font caufe que depuis le voyage de 
Charles K 111 , au Royaume de Naples , 
les autres Nations les ont imité*, ‘Difc.MiL 

Sous Louis XII ,* ITnfanterie.Françoife 

^ • • P 

étoit déjà fur un bon pied par l’attention 
qu’eurent les Seigneurs qui en furent nom- 
més Capitaines , d’en bien difeipliner les 
diverfes bandes , comme on s’exprimoit 
alors * ; bien tôt on difputa fur la queftion * Brant. 
de favoir s’il étoit utile ou nuifible d’avoir 
tant de troupes étrangères dans les armées. Mém. du 
Lejs uns difoient , que c’étoit autant de Fleuran-' 
foldats qu’on ôtoit aux ennemis , ou à ceux §** ». 
qui pouvoient le devenir ; quelles Suiffes 
& les Princes Allemands qui fourmiToient 
des Lanfquenets.k la France étoienc . 
tenus dans fes intérêts par les avantages 
qu’elle leur faifoit. 

' On répondoit, que la politique d’un 
fiecle ne doit pas être celle d’un autre; 
que les forces d’une Nation ne doivent pas 
être précaires, que les projets d’un Général 
peuvent être déconcertés par les caprices 
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. .des troupes étrangères, lorfqu'elles fonf 
'■ mal payées ; témoin ce qui arriva dans Je 
Royaume de Naples au Duc de Mont- 
penfier qui fut abandonné par les Lanf- 
' ' quenets à la merci des Efpagnols , & forcé 
à une capitulation honteufe ; témoin en- 
core ce qui arriva à Lautrec à la Bicoque , 
où il fut forcé par les Suiflfes de combat- 
tre fans nulle apparence de fuccès ; qu’ils 
l’abandonnèrent enfuitc ôc furent caufe de 
la perte du Duché de Milan ; que Fran- 
çois I , lui-même fut abandonné par les 
Grifons immédiatement avant la bataille 
de Pavie, &c. 

. / Le Seigneur de Langey crut pouvoir 
* couper le nœud de la difficulté , en difant 
qu’il . eft bon d’avoir des troupes étrangè- 
res dans les ârmées , mais en telle quantité 
que le Général en foit toujours abfolument 
♦Difc.mil. le maître 

fol. jr. cette vue’ que François' I,’ 

forma le projet d’avoir toujours une nom- 
Creufe Infanterie Françoife fur pied; il là 
partagea en Légions , dont il en forma fept 
de fix mille hommes chacune ce qui fai» 
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INTRODUCTION^ 4^ 
Ibît uft€ armée de quarante deux mille 
hommes^ : 

La Normandie devok fournir une Lé- 
gion; la Picardie une autre , la Bretagne 
«ne troifieme ; le Languedoc une quatriè- 
me; la Guyenne une cinquième; la Bour- 
gogne , la Champagne & le Nivernois en- 
femble une fixien>e ; & le Dauphiné, la 
Provence , le Lyoïinois & l’Auvergne là 
lèptieme. . î 

- Les Officiers ‘ & les foldats devoienç 
être originaires du pays ou chaque Légion 
devoir être levée ; deforte que dans la Lé- 
gion de Picardie par exemple., il ne dévoie ’ 
iy avoir que des Picards; dans celle de 
JNormandie des Normands, dans cellç 
de Bretagne que des Bretons , ainfî des 
autres. • . - . ^ . 

1. ' Les foldats dévoient être armés , les uns 
.d*arquebufes , lès autres de piques, les.au- 
très de hallebardes. - • - a - 

'Dans chaque Légion il y avoit fix Ca- 
pitaines, qui commandoient chacun niill^ 
hommes; l’un d’eux étoit en même tems 
-Colonel commandant de. toute la troupe ; 



ÏNtkÔt>ÜCtïOÎ^* 
les Capitaines étoient à la nomination du 
Roi; les Lieutenans & autres Officiers 
fubalternes à celle des Capitaines. 

■ Chaque Capitaine avoir deux Lieute- 
nàns, deux Enfeignes , un centenier par 
chaque centaine d’hommes ; quarante caps 
d’efeadre; quatre Fouriers, fix Sergens, 
quatre tabourins & deux fifres. ‘ . 

Comme François I voulut former fes 
légions fur le modèle de la milice romaine, 
il attacha aux Légionnaires qui fe diftin- 
gueroient , la marqué honorable de 

* Mém. ♦. 

du Bell. L Cette belle inftitution que je ne fais qu*é- 
baucher ici , n’euf jamais une exécution 
complette ; l’Auteur de la Dîfcipline Mili- 
taire .qui écrivoit fous François I , s’en 
plaint dans plus d’un endroit, prétendant 
qu’elle auroit promptement affranchi le 

• £ J Royaume des Troupes étrangères On 
■ 6. voyez en revint à l’ancien ufage des bandes, 

fuc^! Outre l’Infanterie réglée , on farfoit 

P- ufage de troupes â! Aventuriers ainfi nom- 
més , parce que c’étoient des vagabons qui 
ne fe joignoient aux Armées que par l’ap^ 
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ÎNTROÜÜCTION. 47 
pas du butin; François dans une de Tes 
Ordonnances , déplore la néceffité où il 
ï’eft vu de les employer Après les avoir* OrJona: 
chargés de tous les maux qui affligeoientLyon^ d* 
l’état , & 'qu’il attribuoit à la vengeance de 
çélefte , il permet à tout le monde 
courre fus pour les exterminer; les Bour- 
geois d’Autun les attaquèrent les premiers, 
plufieurs Villes fuivirent leur exemple , ôc 
on parvint à délivrer les campagnes de ce 
iHéau. 

Les malheurs de François I refufeite- 

0 

rent les Avanturiers , dont on trouve en- ' 
coredes vertiges fous le régné de Henri IV* 
on leur avoit même donné un Général. 

Une charge plus brillai^fe, mais peu 
faite pour durer, fut celle de Colonel 
Général de l’Infanterie, que Francis I éta- 
blit vers l’an 1544. 

Les honneurs attribués à cettte charge 
étoient tout - à - fait extraordinaires ; la 
Garde étoit montée devant le logis du Co- 
lonel-Général , à deux compagnies , avec 
un Capitaine & le drapeau , les Tambours 
battans aux champs , quand il entroit ou 
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4 ^ ÎNTROÙtiCTIOH. . 
fortoit, ni plus ni moins que pour la pef-i 
fonne du Roi. Quand il vouloit monter là 
Garde chez le Roi , il en faifoit avertir les 
Capitaines de fervice , & oh le faluoit 
la pique , mêm(f à la porte du logis du 
Roi. Sous le régné de Louis XFII, Mon- 
ïîeur, frere du Roi, entra un jour au Lou- 
vre, ayant dans fon carrofle le Duc d’Eper- 
non, Colonel Général; le Tambour de là 
Garde voyant le càrrôffe de Monfieur ^ 
appella comme de coutume ; le Duc 
. d’Épernon mit la tête à la portiefe , 
criant au Tambour qu’il étoit -là; aulBcôt 
On bâtit aux champs , ce qui ne mortifia 
pas peu le frere du Roi. Le Colonel Gé- 
néral recevoil* le ferment du Colonel des 
Gardes , Couvert & affis dans un fauteuil ; 
celui-ci R prêtoit chapeau bas , à genoux 
fur un carreau, & ayant les mains fur le 
livre des Evangiles. 

Un fujet revêtu d’une aülli grande puil^ 
■ fance ne devoir pas tarder de porter oin-r 
brage. Lcuis XIV fupprima la charge de 
Colonel Général par une Ordonnance du 
28 Juillet - ‘ 
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Ordre de bataille , Marches , Campemensl 

On ne peut aujourd’hui fe former qu’une 
Idée générale , & même a^nfufe des ba*' 
tailles qui fe donnoient, il y a deux fiecles. 
La diverlité d’armes , d’armures & de * 
troupes , faifoit que l’on rangeoic alors les 
' armées d’une maniéré bien differente de 
celle de notre tems. Par exemple , quand 
la Gendarmerie bien ferrée vénoit la lance 
en arrêt fondre fur la Cavalerie légère, 
celle-ci ne tenoit pas devant elle; mais 
aulh quand la Gendarmerie étoit une fois 
rompue , la Cavalerie légère avoit fur elle 
de grands avantages, par la facilité avec 
laquelle elle faifoit tous fes mouvemens, 

& inanioit fes armes ; elle commençoic 
par tuer les chevaux des Gendarmes qui , 
tom^nt , étoient foulés aux pieds , ou af* 
fommés , fans que l’embarras de leur lourde 
armure leur laiffa les moyens de défendre 
leur vie. 

To/;ie /, Pre/Tît jPartt D 


I 
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tuls , où le Roi Jean fut pris au 
bat entre Bertrand du Guefclin & le Captai 
Buch à la bataille d’Azaincourt &*idc.îîxj 
dans des occafions beaucoup plus mo-»^Hift. dé 
dernes. ' r * * 

La GendaDfnerie , lorfqu’elle alloit au 1415. 
combat à cheval ce qui étoit fa fon£tion 
ordinaire , efcadronnoit dans la marche , 
ayant les lances hautes , comme on le voit 
dans les bas reliefs du tombeau de Louis 


XII , à Saint-Denis ; mais elle ne com- 
battoit pas en efcadrons ; c’eft-à-dire que 
quand une troupe de Gendarmerie alloit 
à la charge , elle étoit fur un feul rang ; 
Guillaume le Breton , en décrivant for* 
donnance de la bataille de Bovines , «die 
que le Chevalier Guarin , rangea telle» 
ment la Gendarmerie , ^uun Chevalier 
ne Jervoit pas de bouclier à un autre Cke-^ 
valier , & que chacun avoit en face l’en- 
nemi qu’il avoit à combattre ; c’eft que 
le premier eflFort du Gendarme étoit dans 
la lance pour défarçonner , & culbuter 
l’ennemi qu’il avoit en tête , & que la ma* 

Dii 
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niere dont fe faifoit cet affaut ne corn- 
portoit pas un fécond ni un troifienie rang 
de lances derrière le premier. 

Ainfi cinquante Lanciers par exemple 
fe rangeoient fur une 'file, & marchoient 
à l’ennemi ferrés & tous du même pas , 
fans que perfonne ne déborda la ligne , 
afin que tout l’effort fe fit en même temps 
de tout le front ; on défendoit de pren- 
dre trop tôt carrière , comme on parloit 
alors ; c’eft-à dire , il ne falloir piquer que 
de foixante pas ou environ , afin que ni le 
Gendarme ni fon cheval ne fuffent hors 
d’haleine en arrivant fur l’ennemi. 

En difant que la Gendarmerie avant 
Henri II , ne combattoit pas en efcadrons, 
je ne prétends pas faire entendre , que 
toute la Gendarmerie d’une Armée fut 
fur un feul rang , il lui auroit fallu un ter- 
rein immènfe pour s’étendre ainfi , lorf- 
qu’elle étoit nombreufe ; mais je veux 
dire que plufieurs rangs ne compofoient 
pas , comme nos efcadrons , une même 
troupe , les rangs fe doubloient ôc fe tri- 
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ploient fuivant l’étendue du terrein & le 
nombre des combattans ; mais ces rangs 
avoient entr’eux une grande diftance, de 
forte que le fécond rang foutenoit le pre- 
mier, comme un corps féparé en foutient 
au|Ourd’hui un autre dans un combat ; au 
rcfte depuis l’ufage de l’arquebufe , on 
mettoit des pelotons d’Arquebufiers à côté 
des troupes de Gendarmerie , leur emploi 
étoit d’attendre de pied ferme la Gendar- 
merie ennemie , & de ne tirer qu’à vingt 
pas , ces pelotons étoient feulement de 
cinq de front & de quatre rangs , les pre- 
miers étoient ventre à terre, les féconds 
fur un genou , les troifiemes panchés , & 
ceux de derrière de bout , ils faifoient 
tous leur décharge en nrême temps. 

• Par rapport aux marches , dans un temps 
où le défaut des cartes topographiques 
pouvoir faire craindre de rencontrer cha^ 
que jour des obftacles formés par la fuuar 
tion des lieux , il eft fcnfible qu’on n& 
pouvoir fe permettre de ces marches for- 
cées & hardies, qui ont fait l’admiration, 

Diii 
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54 INTRODUCTION, 
des derniers temps. Le talent du Général ■ 
ne confiftoit alors que dans le fecret , la 
lenteur & la circonfpeâion dans les mar^ 
ches , la vivacité dans les entreprifes ÔC 
la promptitude dans leur exécution. 

C’eft ainfi qu’Alexandre de Parme qui 
entra en France à la tête des A»nées Es- 
pagnoles , pour faire lever le fiégeMe Pa- 
ris en ijpo, & celui de Rouen en 
fe mocqua de l’impatience des Ligueurs 
qui le preflbient de hâter fa marche ; U 
ne pût être entammé , que parce qu’U 
alloit très-lentement & à petites journées. 
Son aêlivité ne parut que lorfqu’il fallut 
fe dégager d’un mauvais pas. Enfermé dans 
la péninfule du pays de Gaux , entre la 
feine & l’Armée de Henri IV qui lui bar- 
roit le chemin des Pays-bas, n’ofant h» 
zarder une bataille avec une armée foible 
& en mauvais état , il fe rapprocha dq 
Caudebéc fur le bord de la feine. 

Le Roi le vit là fans inquiétude ; la 
largeur de la feine en cet endroit , ne lui 
laiffoit aucune crainte , que fon ennemi 
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lui échappa. Mais une entreprife jugée 
impoflible , fut ce qui fauva le Prince de 
Parme ; il fit paffer , fans que le Roi s’en 
apperçut , huit enfeignes dans quelques 
bateaux à l’autre bord de la riviere, où 
ils éleverent un fort ; il en fit conftruirc 
un autre avec des redoutes du côté de 
Caudebec fur le rivage, affin d’aflùrer la 
tête du pont qu’il médita de jetter fur la 
feine ; ce pont fe trouva fait en moins de 
rien au moyen des ancres , des cables , 
des poutres , des planches , ôc autres atti- 
rails , que les bateaux de Rouen lui ame- 
0 nerent au retour de la marée ; l’armée 
défila fur une feule colonne , avec un 
ordre & une promptitude fi merveilleufe 
que le Roi ne fut informé de cette mar-» 
che qu’après que la plupart des b*agages & ' 
l’Artillerie furent pafiés ; il accourut fur 
les hauteurs, ordonna qu’on amena du 
canon pour tirer fur le pont , pendant qu’il 
s’avanceroit avec fa Cavalerie vers le camp ' 
ennemi ; mais le canon du fort & des re- 
doutes, l’obligerent de s’éloigner, ôtRâcr 

Div 
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.nuce Farneze, qui étoit refté à larrlere- 
garde , eût le temps de faire embarquer 
l'Artillerie du fort , 6c de mettre le feu au 
Pont. 

Echapd du danger ,4e Prince de Parme 
fit fes marches d une toute autre maniéré ; 
n’ayant plus d’ennemis devant lui à crain- 
dre , il arriva en quatre campemens à St, 
Clou , ôc ne laifla point reprendre ha- 
leine à fes troupes jufqu’à ce qu’il eut 
atteint Chateau-Thierry en Champagne. 

Quand à l’art des campemens , il paroit 
avoir été perfecHonné en France plus tard 
que chez les autres Nations ; ce font des 0 
fautes commifes dans Cette partie de l’Art 
Alilitaire, qui ont fait perdre à Louis XII 
le Royaume de Naples. On ne faifoit 
guere ,• encore de fon temps > que des 
camps volans ; la grande quantité de Châ- 
teaux forts qui exiftoient alors , ôc fous 
lefquels il étoit facile de fe retirer ,.avoit 
peut-être fait négliger l’art des campemens 
qui confifte à f<^avoir fe fortifier dans un 
Camp, 
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Louis XII & le Roi Ferdinand le 
Catholique étoient convenus de partager 
cntr’eux le Royaume de Naples ; mais 
lorfqu on en vint à la réparation des limi- 
tes , on fe brouilla ; Louis XII , envoya 
un corps d’ Armée pour foutenir fes autres 
troupes ; le Général François s’avança juf- 
qu’à'la riviere du Garillan , & fe rendit 
maitre des deux bords , au moyen d’un 
pont qu’il y fit jetter , & qu’il fortifia. 
Bientôt après il fe laffa de tenir la campa- 
gne , ôr partagea fa Cavalerie en des quar- 
tiers éloignés les uns des autres. * 

Le Général Efpagnol de fon côté s’é- 
toit campé à un mille dü Garillan , & 
retranché fur urte petite Eminence au bout 
d’un défilé fort étroit & plein de fondrières, 
attendant l’occafion. Elle ne tarda pas 
d’arriver. Dès que l’Armée Françoife eût 
pris fes quartiers , le Général Efpiagnol fit 
conftruire auffi promptement que fecret- 
tement un pont fur le Garillan à quelques 
lieues audeffus de celui des François , vint 
fondre fur leurs quartiers , les enleva les 
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uns après les autres , s’empara de toutes 
les places qu’ils tenoient , & les obligea 
d’abandonner fans retour le' Royaume de 
Naples. I 

§. V I. 

’^Attaque 6* défenjè des places. 

Depuis Philippe Augufte, qui a été en 
beaucoup de chofes le reftaurateur de l’Art 
Militaire en France , on ne manquoitpas 
de faire dans lès fiéges des circonvallations 
défendues de diftancc en diftance. par de» 
tours de bois , appellées brijlega , ou plu- 
tôt trijlega , parcequ’elles avoient trois 
étages. • 

Quand le canon fut une fois en ufage 
on ne fit plus des tours de bois , mais de 
fimples redoutes beaucoup plus baffes; 
lorsqu’on n’avoit pas affez de troupes pour 
jnveftir toute la place , on conftruifoit des ^ 
forts de diftance en diftance fans lignes , 
& on appelloit ces redoutes bajèides ou 
baJüUes ; c’eft ainfi qu’en uferent les An- 
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glais au commencement du fiége d’Or- 
léans que la Pucelle fît lever * cela s’ap- Alain 
, pelloit ajjiéger par bajlides ; c’eft l’expref- 

fion dont fe fert Froiflart. 

La coutume a été fort longtemps d’atten- 
dre dans la circonvallation l’ennemi qui ve- 
noit au fecours de la place ; enfin les Fran- 
çois ont pris une méthode contraire, aimant 
mieux aller audcvant de l’ennemi pour le 
combattre que de l’attendre dans un camp ' 
fort étendu , où il y a toujours qxielqu’en- 
droitfoible :1e Maréchal deTurenne di- 
foit , que de cent batailles’qu’il donneroit 
pour forcer l’ennemi dans fes retranche- 
chemens il n’en perdroit aucune que par 
fa faute *,Dans les derniers tems , on a fup- * Vautiec, 
pléé à tout par des armées d’obfervations, fa*gucrn[* 

Depuis Charles VII. nos Hiftoriens ne P- 
parlent plus des anciennes machines 'pour 
battre une Place , ni de ces levées immen- 
fes , appellées Aggercs chez les Romains, 
à la faveur defquelles on faifoit approcher 
en fureté les machines , de la Place af- 
fiégée, . 
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Mais ce qui furprend , c’cft qu’il ne foît 
fait mention que très-tard dans nos Hiftoi- 
res , de ce que nous appelions tranchées , 
quoiqu’on y parle de brèche ; cependant 
pour battre en brèche , il fallort bien que 
le canon fut fort près de la muraille : or 
fans tranchées , comment établir la com- 
munication des batteries avancées avec le 
camp ? On peut croire , que dans les pre- 
miers temps , & lorfqu’il y avoit encore 
peu d’armes à feu , on conduifoit le canon 
la nuit , le plus près de la muraille qu'il 
étoît polfible , & qu’on élevoit à la hâte 
un retranchement pour loger le corps de 
troupes deftiné à fon fervice : ou bien , & 
furtout lorfqu’il n’y avoit pas de canon dans 
la Ville alfiégée , on conduifoit le canon 
par des galeries couvertes , comme on con* 
duifoit autrefois le bélier : c’eft ce qui pa- 
roît avoir été pratiqué par la Pucelle d’Or- 
léans , enfui te de quoi ladite Jeanne la Pu- 
celle prit un courjier ^ O un bâton à la 
main , puis mit en bejogne , Ches'oliers , 
Ecuyers , (j autres gens de tous états y pour 
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apporter Jagots , huis , tables , & autres 
chofes nécejfaires à faire taudits (s appro- 
ches contre ladite Ville y afin, d^afieoir au- 
cunes bombardes , (s canons étans dans 
Pojl. * Juv. des 

Mais fous Charles VII. l’ufage du ca- 
non étant devenu plus commun , celui des 
tranchées paroît dans l’hiftoire ; au fiege 
de Harfieur , furent apportés Jei^ 
bomb^des , lef quelles le Roi qui étoit logé 
à Mouiiers Villitrs , vint lui-même faire 
tirer e:ter contre la Ville ; il y avait 
de grandes Ù. profondes tranchées pour aller 
plus furement y 6* s abandonna & ha^rda 
fort le Roiyà venir voir battre les murs cPi- 
celle Ville , allant en perfonne aux fojfés 
<jT aux mines , armé la falade en tête ( i)g 
O fion pavois en main ( a ) , on pouvait 
aller par le moyen 4* icelles mines yjufi- 
qulau près des murs dudit Harfieur, * » 

' Char. VII;, 

p. 

( 1 ) Salade; ca(que léger fans crête. 

( 1 ) Pavois ; grand bouclier , réfcrvé pour les ficges j 
dont on fc couvroit prcfque tout le corps. 
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Le mot mines eft ici finonime avec tran.* 
ckée ; comme on ne faifoit pas encore de 
chemin-xouvert , on ne fongeoit ‘ point à 
pratiquer des mines deflbus pour le faire 
làuter ; & fi l’on creiifoit fous la con- 
trefcarpe ^our entrer dans le folTé , en étan* 
çonnant les terres , cela même étoit une 
cfpéce de tranchée dont on fe fervoit pour 
aller attaçher le mineur à la muraille 
même. ,* 

On ne peut douter , que dès qu’on eut 
commencé à faire des tranchées , on n’y 
obferva de les difpofcr de maniéré , quel- 
les ne pulTeut être enfilées de la place af* 
. fiégée; c’eft-àdire, qu’on lesconduifit par 
détours ; mais on fut long-tems à les bien 
défendre contre les forties : & avant qu’on 
n’eût imaginé d’y conftruire des places d’ar- 
mes , & des redoutes de diftance en dif^ 
tance , afin d’y raflembler des troupes , 
toujours prêtes à foutenir les travailleurs, 
elles écoient fouvent furprifes , nettoyées 
& comblées. 

On ne fit gueres ufage des mines avant 
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le régné de Louis XIL. On attribue leur 
réufiite à un Ingénieur Efpagnol n0kimé 
Pierre Navarre, qui s’eft rendu très-célébre 
dans les guerres d’Italie ; il fit fommer 
l’an I yoj. le Commandant du Château de 
r<Euf de fe rendre; fur le refus de celui-ci * 
il fit metttre le feu à fa mine fit fauter en 
l’air la muraille avec quantité de François 
qui la défendoient , & emporta le Châ- 
teau d’afiaut Guichard. 

Les feux d’artifices au contraire font'^’^*^' 
très-anciens ; indépendamment d^sMaliéoli 
ou dards enflammés des anciens , *on s’eft 
fervi d’autres feux d’artifices dès la fin de la 
fécondé race , comme on le voit dans la 
chronique de Flodoard. 

Pendant les Croifades on apprit encore 
à connoître le feu d’artifice des Mahomé- 
tans , que nos Ecrivains du ttms appellent 
leu Grégeois \ & dès que la poudre fut in- 
ventée , on fe fervit de fufées da||; les fié- 
ges *; vinrent enfuiteles pots-à-feilf , les proifT. c 
lances à feu , les grenades , qui 'donnèrent 
bientôt l’idée des bombes ; car Strada fevii, fous 

l'an 14.^9. 

» 
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♦Décade trompe, lorfqu’il dit*, que c’eft labombô 
bS. qui jldonné origine aux grenades , pots- à- 

feux , &c. On s ’eft fervi de ces derniers 
inftrumens au moins cinquante ans , avant 
l’invention des bombes ; c’eft ce qui eft 
♦Lit, I. prouvé par les Mémoires du Bellai*, & 
*Liv. j.ceux de Caftelnau-Mauviftieres *. 
chap. 13. Voilà pour l’attaque des Places , don- 
nons pareillement ime idée de leur de- 
fenfe. 

L’ancienne maniéré de fortifier & de 
•flanques les murailles avec des tours , a 
duré très-longtemsj, même depuis l’inven- 
tion du canon ; témoin la Baftille de Paris, 
qui fût commencé par le Roi Charles V. 
La raifon des anciens Ingénieurs étoit , 
que la figure ronde réfiftoit mieux que la 
figure angulaire au canon , comme au bé- 
lier : les Ingénieurs modernes , en conve- 
nant du fait , ont cependant préférée 
la figure angulaire , parce quelle flan- 
que itî^ux , que l’on peut faire un plus 
grand ftû des faces & des flancs des baf- 
tions , qu’on peut fe retrancher deffus, &c. 

Ceft 


« 
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C’eft vers les régnes de l’Empereur Char- 
Îes-Quint & du Roi François I. qu’on com- 
« inença à fortifier les Places avec des baf- 
tions ; Hefdin & Landreci font peut-être 
les premières Villes ainfi fortfiées; mais ce 
n’eft: que peu à peu que la nouvelle mé- 
thode prévalut & fe perfeflionna ; fuivons 
l’anciennCi 

Devant chaque porte il y avoit un bou- 
levart , à l’entrée duquel étoit fufpendué 
Une. herfe avec des chaînes de fer ôc de 
crdes , afin que fi l’ennemi s’engageoit 
entre la porte & le boulevart , la herfè 
tomjbant , le renferma. 

Il y avoit dans les murailles des ouver- 
tures en forme de foupiraux de cave , ap- 
pellées Machi-Cùulis , lefquelles fervoient 
à plufieurs ufages , comme pour facilitée 
de voir ce qui fe paflbit dans le foffé , 
jetter des pierres , des feux d artifices 6c 
en cas d’efcalade , abbattre les échelles 
avec des cros , ietter de l’eau , en cas quê 
l’on mit le feu aux portes , &c. - 

A quelque diftance de la Ville , ôc à la 
Tome L Prem. Pan, ' E 
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tcte des Fauxbourgs , il fe trou voit un 
pofte avancd , & rctranchd de pallifTades 
ou de -maçonnerie , dans lequel on faifoit 
la garde pour empêcher la furprife de la 
Place par les portes : cette efpdce de for- 
tification eft diverfement ddnommde dans 
nos Hifioires : Froiiïart l’appelle Balle , 
Guillaume le Breton Barbacane ,* il y a 
encore aujourd’hui un Château à la tête du 
Pont de la Ville de Rouen , qu’on nomme 
le ChtâeaiL de la Barbacane. , 

La Braie dtoit l’avant-mur des tours, 
comme /(2 fauJfe-Braie eft aujourd’hui l’a- 
vant-mur du baftion. 

On ne conftruifoit point avant le r?gne 
de Henri II. d’ouvrages extdrieurs : le Sei- 
gneur de Langey , qui vivoit fous Louis 
XII. & F’rançois I. ne fait aucune mention 
ni de chemin couvert , ni d’ouvrages des 
dehors. 

Lorfqu’une Ville dtoit menacde d’un 
fidge , on dlevoit fouvent fous Je feu 
de la Place même quelque plattes - for- 
mes ou cavaliers , fur lefquels on plaçoit 
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de l’ardllerie , pour empêcher rennemi 
d’ouvrir la tranchée de fi près ; on faifoit 
des retranchemens derrière les murailles, ôc 
on s’en tenoit-là. » Nos Peres, dit la Noue, 

» fe moquoient de tant d’inventions , dont 
j> on fe fcrt pour la fortification desPla- 
» ces , & difoient , que c’ëtoient inveii- 
» tions italiques : qu’un bon gros rempart 
» fuffifoit pour garantir les hommes de l’im- 
» pétuofité du canon , fur lequel il fe fal- 
» loit défendre pique à pique. « * * La Noue 

Cependant pour faire des forties pendant 
les aflauts, & pouvoir prendre les alfail- 
lans en flanc , on avoit foin de conftruire 
dans le foflé , au bout de la muraille , de. 
faufles portes murées, appellées Poternes 
qui pouvoient être aifément rompues. 

On pratiquoit aufïi dans les foffés des ga- 
leries qui traverfoient depuis le bas du 
rempart jufqu’à la contrefcarpe : elles 
étoient bâties en dos d ane , couvertes de 
‘ grofies pierres de taille , & alloient aboutir 
à des fouterainsqui conduifoient fous terre 
fort avant dan^ la campagne , & qui pou^ 

Eij 
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voient fervir à faire arriver du fecours dans 
Place ; quelques - unes de ces galeries , 
avoient des ouvertures ou cafe-mattes, 
foit pour tirer dans le folié , foit pour 
voir ce qui s’y palToit. 

On ne voyoit alors gueres de Villes fe 
rendre, qu’après plufieurs aflauts donnés au 
corps de la Place , dans laquelle les alfié- 
gés ne manquoient pas de fe retrancher : 
aujourd’hui , dès que les dehors font em-^ 
portés , on demande à capituler : les retran^ 
chemens dans l’intérieur ne font plus des 
rellources pour les alfiégés , & un habile 
Ingénieur , après la prife du chemin cou- 
vert , marque le jour auquel on battra la 
chamade. 
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PREMIERE PARTIE, 

CONTE N. A N T 

L’ HISTOIRE 

POLITIQUE 

Des ivènemens qui ont préparées les grandes 
querelles entre P Empereur Charles-Quint 



Expuljîon des Médïcîs de Florence, Conquête de 
Naples, Retour du Roi en France, 

A. PEINE la guerre de Bretagne fut-elle ter- Ann.*45^j. 

mince, que Charles VIII, au lieu de penfer à 

bke goûter à fes peuples les fruits de la paix , 

••• 

Eu] 


0 
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■Ann.i4ÿj. dont le Royaume agité depuis fi long-tems par 
des guerres étrangères avoir befoin , fe livra avec 
chaleur au projet qui lui fut infpiré par Louis 
Sforce , de conquérir le Royaume de Naples. 

Louis Sforce, pour fe maintenir daOs la pof- 
feffîon du Duché de Milan , qu’il vouloir ufur^ 

* 

per fur Galéas , fon neveu , dont il étoit le tu- 
teur , avoir crû qu’il lui falloir une haute alliance ; 
il avoit jetté les yeux fur Ifabelle d’Arragon, 
petite fille de Ferdinand, Roi de Naples, la 
beauté de fon fiecle , & déjà promife au jeun© 
Galéas. Mais fes propofitions que le vieux Fer- 
dinand n’avoit ofé rejetter , avoient été reçues 
avec tant de mépris de la part de la jeune 
Princeffe, que Louis Sforce médita des atro-^ 
cités pour s’en venger. 

Après avoir fait avaler à fon neveu un breu- 
. vage qui lui ôta l’ufage de la raifon , il fit ache- 
ver (on mariage avec Ifabelle , & pour enlever 
enluite au Duc de Calabre , frere de cette Prin-» 
celle, le trône de Ferdinand, il fongea à luiful^ 
citer un puillant concurrent, dans la perfonne dç 
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•Charles VIII, Koi de France, qui fe fit trop Ann.1493. 
d’illufion fur la nature des droits cédés à Louis 
XI , fon pere , par la Maifon d’Anjou , fur le 
Royaume de Naples. 

Pour hâter une expédition qui flattoit l’ambi- 
tion du jeune Monarque , quoi qu’elle fut défa- 
prouvée, comme dit Commines , par tous les 
gens fages de la Nation, Louis Sforce chercha à 
lui ménager des alliés en Italie. II envoya San 
Severino , fon confident , à Florence, auprès de 
Pierre de Médicis , qui fans être Souverain de 
cette Ville , étoit l’ame de fon adminiftration. 

Pierre de Médicis fe laiiïa prendre à l’artifice 
de Louis Sforce ; Il ne démêla point le plan com- 
biné par celui-ci , & ne vit pas qu’il fe tourne- 
roit contre la France dès que fa vengeance fe- 
roit fatisfaite, & la Maifon d’Arragon humiliée. 

Quelques Indifcrétions de Pierre de Médicis 
fur les projets de Charles VIII , ne firent point 
renoncer ce Prince à fon entreprife ; elles furent 
feulement caufe , qu’il exigea de Louis Sforce , 
que toutes les places du Milanès reçeuflènt gar- 

Eiv 
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Ann.i453.mfon Françoife. Les vraies difficultés que la rai-i 
fon préfentoit aux gens expérimentés , ne fai- 
foient que gliffer fur l’efprit des jeunes Seigneurs , 
qui pour fe lignaler defîroient auffi vivement que 
le Roi , l’expédition de Naples. Cette conquête 
leur paroiflbit auffi facile que de remporter le 
prix dans une joute ou dans un caroufel ; biem 
tôt perfonne n’ofa plus combattre ce projet in- 
fenfé, dans la crainte d’çtre accufé de foibleflç 
ou de lâcheté, 

L’étoile finguliere de Charles VIII voulut que 
les Italiens qui étoient inllruits depuis deux ans 
de fes vues , n’euffient ni aflèz de politique pour 
les diffiper , ni aflez de^ couragç pour s’y oppo- 
fer ; que l’orage qui après avoir ravagé le Royau- 
me de Naples , dewit enfuite écrafer l’ufurpa- 
teur du Duch^.de Milan, fut préparé par lui-? 
meme , & qu Alexandre VI , l’étonnement de fon 
fîecle par fes vices , &par fes rares talens dans, 
l’art de gouverner , n’eut pas allez de prévoyance 
pour faire avorter les projets ambitieujç de Chî^i 
iesym.' 
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Ce prince accompagné de trente-deux Sei- Ann 
gneyrs dy prefnier rang, Sc de deux cent Gen- 
tilshommes , alla fe mettre à la tête d’une armée 
compofée de fcLze cent gens d’armes , chacun 
avec deux Archers à cheval , trois ou quatre 
cent chevaux armés légèrement, douze mille 
hommes d’infanterie, moitié SuilTes Sc moitié 
François , & d’une nombreufe Noblellè 
volontaire , dans laquelle çonfiftoit la prin- 
cipale force de cette expédition , en quel(^u9 
forte romanefque 

La fortune de ce Monarque fut alors fembla- 
bleà un fleuve impétueux qui fort de fon lit, 
rompt toutes les digues , fubmerge les plaines , 

& fait fuir tout le monde. 

Charles VIII ne trouva nul obflacle à fon en- 
trée en Italie; il la traverfa comme un vainqueui 
qui viflte fes Provinces. 

Dès qu’il fut arrivé fut les confins de la Tof. 
cane , il fit fommer les Florentins de fe déclarer. 
Pierre de Médiçis fit alors une faute, qui fut la 
fource de toutes fes difgtaçes» U alla fe mettra 


Digitized by Google 


74 Histoire Politique 

Ann.4P4. entre les mains du Roi Charles VIII, pour lui 
livrer les forterelTes de Pife , de Livourne , de 
Serezane & de Pietra Santa. 

Les Florentins furent fi indignes de cette con- 
duite, que l’un des Sénateurs lui ferma la porte 
de la chambre du Confell , lorfqu’il revint pour 
y prendre fa place. 

Pierre de Médicis, auffi hardi à entreprendre, . 

que timide lorfqu’il voyolt de la réfiftance , peu 

fertile d’ailleurs en reflburces , crut que tout étoit 

perdu ; il monta à cheval , fortit fans fuite' de 

Florence , & prit le chemin de Bologne. 

Expiilfion retraite acheva de le décréditer, même au- 

des Mcdi- près de fes amis ; elle fut regardée par là'multitude 
cis,deFlo-^ . ^ ^ 

rente. comme une fuite & un abandon des interets de 

la Ville dans ùn moment de crife ; on entama 

contre lui une procédure judiciaire ; on faifit fes' 

biens , on les mit à l’encan , & on vendit à vil 

prix ce prodigieux" am*as de meublés fomptueux, 

de tableaux précieux & de rares manuferits , que 

fa maifonavoit raflemblés dans l’efpace de foi- 

xantc-dix années ,‘avéc tant de foins & de curio-' 
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fîté; jamais la grandeur des Médicis ne parut Ann. 1494, 
mieux que durant les quinze jours ou trois fe- 
maines que leur maifon fut mife au pillage. 

Pierre de Médicis avoit deux freres , Julien 8e 
Jean : celui-ci étoit Cardinal ; Julien avoit accom- 
pagné fon frere aîné; mais le Cardinal étoit refté,- 
& eut cnfuite bien de la peine à fe fauvcf. Il fe 
réfugia d’abord dans l’Eglife de Saint Marc , fon- 
dée par fes ancêtres, mais les Religieux plus timi- 
des que reconnoiflàns, lui refuferent une retraite i 
il s’adrella enfuite aux Cordeliers qui le traitèrent 
mieux ; ils lui donnèrent un habit de leur Ordre , 
à la faveur duquel il pallà , fans être reconnu , pat 
la porte de Saint Gai , & alla rejoindre fes freres. 

Charles VIII , averti de ce défordre , s’ap- 
procha de Florence , & y fit fon entrée en con-" 
quérant,le 17 Novembre. Aîphonfine des ür-' 
fins, femme de Pierre de Médicis alla fe jetter 
aux pieds du Roi , tenant entre fes bras un' fils 
dont elle étoit accouchée depuis peu ; fes larmes 
attendrirent les cœurs , & lui firent trouver des‘ 
amis dans une cour, ou tout étôit étranger pour 
elle. 

• « 
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Ann.i4P4. Lg ^ fui^g Jeux perfonnçs qui par- 

tageoicnt fa faveur. Le Cardinal Brlçonnet, prin- 
cipal Miniftre , jouilToit de la confidération de fon 
maître ; le Comte de Brefle , frere du Duc de 
Savoye , étoit de tous fes plaifirs ; il en eft des 
favoris comme des amans , ils ne veulent point 

de concurrens. Le Comte de Breflè cherchoit 

» 

avidement les occafions de décréditer le Car- 
dinal ; il favoit que ce vieux Miniftre s’étoit dé- 
claré contre Pierre de Médicis , dans l’idée que 
l’autorité du Roi ne fubfifteroit à Florence 
qu’ autant qu’il y auroit de l’égalité parmi les prin- 
cipaux citoyens , fur lefquels la Maifon de Mé- 
dicis avoit cherché à prendre un afcendant qui 
approchoit de la fouveraineté. Après s’étre afliirc 
d’une forte brigue , le Comte de BrelTe infirma 
gu Roi , que ne pouvant s’arrêler à Florence , il 
devok fonger à maintenir cette Ville dans fon 
parti, & que la voie la 'plus fure pour y réuflîr 
n’étoit pas d’y laiflTer fubfifter le gouverqe- 
ipent populaire, fujet à des fecoufles perpétuelles, 
Qiais qu’il lui étoit beaucoup plus avantageux de 
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rappeller Pierre de Médicis qui lui ayant l’entiere Ann.i4p4. 
obligation de fon rétabliflement , oe manqueroit 
pas de relier dans fes intérêts, dont les liens 
propres feroient déformais inféparables. 

Charles VlII, qui ne fongeoit pas tant alors 
à conferver qu’à conquérir, fuivit le confeil du 
Comte de Brefle ; il envoya un courtier à Bo- 
logne pour avertir Pierre de Médicis de revenir 
à Florence ; le courier ne le trouva point ; cet 
homme extraordinaire s’étoit formalifé de ce que 
Pentivoglio en lui donnant retraite dans fon Pa- 
lais , l’avoit raillé fur la précipitation de fa fuite : 
le défiant Médicis foupçonnant qu’on pourroit 
bien trahir un homme dont on fe moquoit , s’é- 
toit clandeftinement retiré de Bologne , fans dire 
où il alloit. 

Le Roi preffé de fuivre fes vues de conquête , ç^ntrée du 
abandonna Florence dans l’état où il l’avoit 

les VI II, 

trouvée, & prit la route de Rome. Le Pape^^^tJiuc. 
cflTaya de l’en détourner en lui montrant de loin 
les foudres du Vatican ; mais Charles VIII pré- 
texta la néeellité où il fe difoit être d’accomplir 
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Ann.i4P4. un voeu qu’il avoit fait à Saint Pierre de Rome. 
Il entra dans cette Ville le 51 Décembre, la 
lance fur la cuijfe, comme dit Branfôme; après 
avoir eû quelques conférences avec AlexandreVI, 
dont la diflîmulation couvroit des projets qui n’é- 
claterent qu’au retour du Roi; ce Prince pour- 
fuivit fa route vers Naples. 

Il s’empara de la terre de Labour , de la Ba- 
filicate, de Barry, d’Oltrante, de Tarente,de 
, la Fouille ,* de la Calabre & de tout ce qui en 
dépend ; à peine fe préfentoit-il devant une place, 
qu’elle lui ouvroit fes portes ; quelques - unes 
mêmes n’attendoient pas qu’il fe préfenta, elles 
le prévenoient. L’hiftoire n’a point de trait plus 
extraordinaire , que le fuf la rapidité de la con- 
quête du Royaume de Naples , ce que l’on ne 
peut attribuer qu’à l’état de nullité où étoient alors 
les Italiens : enfevells dans les délices de la paix., 
ils avoient paflé depuis long - tems des travaux; 
de la guerre à la culture des Arts ; de l’adtlvité 
& des veilles , à la parefTe & au fommei! ; de 
l’exercice des armes ,à toutes fortes de voluptés? 
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toute domination , même étrangère, leur pa-Ann.i4P4. 
roifToit égale , pourvu que leur repos & leur 
oifiveté n’en fuflTent pas troublés. 

Charles VIII entra à Naples le 21 Février Entrée du 
n J ^ J . Roi Char- 

iq,5;4 , {vieux \tyle) couvert des ornemcns nn-iesVilI,à 

périaux. Il paroit que cette entrée impériale 
Naples, étoit une fuite des conférences que le 
Roi avoit eues avec le Pape ; Gaguin dit que ce 
Pontife l’avoit créé Empereur de Conflantino- 
ple , faifant revivre en fa perfonne l’Empire d’O- 
rient , comme un de fes prédéceffburs , avoit fait 
revivre celui d’Occident en la perfonne de Char- 
lemagne C 1 ). En effet les deux Siciles étoient 
les feules parties de l’Italie qui eufîènt continué de 
reconnoître l’Empire d’Orient , depuis la deftruc- 
tion de celui d’Occident. 


( I ) D’autres Ecrivains difent que Charles VIII s'au- 
torifoit des prétentions qu’Andrc Paléologue , héritier 
de l’Empire d’Orient , lui avoit cedées. Cet André étoit 
neveu de Conftantin Paléologue , que le Sultan Moha- 
met II, avoit détrôné en 1453. 


\ 
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Ann.i4P4. Cependaot il fc forma une Ligue à Venife; lo 
Pape y entra , le Roi des Romains Maximilien I, 
à qui Charles VIII avoit enlevée l’héritiere de 
Bretagne, les Rois de Naples 8 c d’Arragon , la 
République de Venife , le Duc de Milan, celui 
' de Ferrare , & le Marquis de Mantoue. L’objet 
de cette Ligue étoit de chaffer Charles VIII de 
l’Italie , & de tailler fon armée en pièces , lorC- 
qu’il s’en retourneroit j l’illudre Coihminés , Am- 
baiïàdeur du Roi à Venife, en eut connoif- 
fance, & fit , mais inutilement, ce qu’il put 
pour la rompre ; il en fit part au Roi , qui 
ne fit pas grand cas des craintes prudentes 
de Commines , & fe rafTuroit dans la penfée ^ 
que le courage & la détermination de fa No- 
blefle feroient fupérieürs à toutes les Ligues ; 
Commines infifta , & fit une peinture fi vive des 
' dangers qu’il y avoit à courir & des précautions 
qu’il étoit nécelTaire de prendre , qu’enfin il réuf- 
fit à diflîper le charme de la fécurité , il réveilla 
le Roi de l’efpcce d’aflbupiflement ou d’ivrelîe 
où la rapidité de fes conquêtes , ôc peut - être 

plus 
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plus encore les délices de Naples Tavoient jetté Ann.i4P4. 
lui &"fes favoris. 

Mais ^a même étoile qui avoit fait de Char- 
les Vlït un conquérant fi heureux & fi extraor- 
dinaire , fit naître parmi fes enneihis , des contre- 
tems qui lui furent utiles. Venife toujours lente 
dans fes entreprifes comme dans fes projets , 
confuma un tems confidérable à délibérer fur la 
quantité de troupes qu*il falloit armer ; pendant 
ce tems le Roi palTa à la tête des fiennes , dans leS 
détroits & les défilés où il eut été aifé de le dé- 
faire , fi la moitié des troupes ennemies y eut été 
feulement pour le charger , principalement dans 
rAppennin,dont les chemins étoient coupés d’une 
fi grande quantité de rochers , que les Suiflès fi- 
rent paflèr le canon à force de bras, & le traî* 
nerent ou le portèrent eux- mêmes par- tout où 
les chevaux étoient inutiles. 

Cependant les alliés , enfin raficmblés, atten- 
dirent le Roi dans la plaine au nombre de 40000 
hommes; quel parti prendre ? Il falloit ou s’ou- 
vrir un palfage , l’épée à la main , ou périr de 
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Ann.x4P4.^^™ dans les montagnes ; les jeunes Seigneurs 
qui accompagnoient le Roi , n’iiéfiterent pas , & 
il fut réfolu de marcher en avant & de tdhter les 
hazards , que la fortune détermine ordinairement 
^ en faveur de ceux qui ofent le plus rifquer. 

Ann.i4P5’. Le Roi envoya avec l’avant-garde que com- 
d^°For Maréchal de Gié , (Pierre de Rohan) 

noue. Trivulce & la Palice ; cette avant-garde étoit le 
fondement de toutes les efperances de l’armée ^ 
car jugeant quelle donneroit les premiers coups 
& des coups décififs , on y avoit mis trois cent 
hommes d’armes , 2/00 Suifles , une partie des 
Gardes du Roi , & de l’Artillerie , fous les or- 
dres de la Grange. Le Roi conduifoit la bataille ; 
après trois jours de marche, Rohan joignit les 
ennemis & campa au village de Fornoue dans 
le Parmefan, pour attendre le Roi. Il eut été 
s encore aifé aux alliés de forcer Rohan dans fon 
camp, & nul François ne leur eut échappé; 
mais une trop grande confiance dans la vidoire 
& le trop vafte projet de fe faifir de la perfonne 
du Roi & de la Heur de fa Nobleflè , leur fit 
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manquer l’occafion ; le Roi joignit Rohan, & 
avec dix mille hommes de troupes , épuifées de. 
fatiques, il attaqua Tes enneiqis , ^ les chargea 
avec tant de vigueur , que dès te premier choc 
il les mit en déroute ; le combat ne dura qu’un 
quart d’heure; les alliés y perdirent trois mille 
hommes , la terçeqr ^t le refte ; il fut impoflible 
au Marquis de Mantoue de tes raillier, Cette ac* 
tion fe pafla le 7 Jqiltet t4py. 


Charles VIII ne penfa plus qu’à revenir en Ann.i4pÿ. 
France ; il oublia les délices de NapIes,pour une Retour du 
fille • d' honneur às. la Reine , qu’il aimoit, & fon 
emprefTetnent à la revoir lui fît hâter fon retour. 


Comme il étoît alors de la Nation Françoife 
de conquérir & de ne pas conferver le Royaume 
de Naples , que le Roi avoit laifTé fous l’admi- 
nlftration de Gilbert de Bourbon , Seigneur de 
Montpenfier, un des plus malhabiles Princes de 
fon tems , qui perdit en Italie fa vie & fa réputa- 
tion , ce Royaume lui fut ravi avec la meme 


facilité qu’il avoit été conquis. 
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,Ann.i4p^. On vit en moins de deux ans , dit Commines , 
* cinq Rois aflis fur le trône de Naples ; Ferdinand 
le vieux, Alphonfe, Ferdinand, petit fils du 
premier , Charles Roi de France , & Frédéric. 

Charles VIII , qui fe careflbit encore de tems 
en tems avec l’idée de reconquérir le Royaume 
de Naples , mourut la veille de Pâques Fleurie 
1498 , à l’âge de 2S ans, lailTant le Trône 
de France, à Louis Duc d’Orléans, fon coufiti 
du troifieme ^ quatrième degré. 

» 
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CHAPITRE IL 

Situation des affaires de Florence & de Milan y 
après la retraite du Roi Charles Conquête 
du Milanès par le Roi Louis XII, 

]P lERRE de Médicis , en quittant Bologne , s’é- Ann.i4yS 
toit retiré à Venife , où Virginie des Urfins, fon 
allié , qui avoir de belles troupes , traita avec lui 
pour le récablir a Florence j UrfirA’avança cou» 
rageufement jufquà la vue de cette ville., ouïes 
partifans de Médicis n’oferent rien entreprendre» 

Les Florentins élurent Bernard Neri pour leur 
Gonfalonnrer ; c’étoit l’ami fecret des Médicis j 
mais fa Magiftrature s’écoula , fans qu’il trouva 
l’occafion de leur rendre des fervices utiles , il 
fe vit toujours croifé par le Moine Savoimrolle 
qui par fa hardieflê avoir pris le plus grand 
afcendant fur l’efprit des Florentins. L’aurore de 
la raifon navoit pu encore difliper le phantômc 

Fiii 
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Ann.)i4p8, que les prédiôicns préfentent aux hommes pour 
les féduire , & Savonarolle s’étolt érigé en 
Prophète ; les Florentins déféroient à fes avis ; 
devenu l’arbitre des affaires domeftiques & 
publiques, il fe mit en tête d’introduire dans 
fa Cité un gouvernement purement populaire, * • 

imaginant que par-là il parviendroit à reconcilier 

* 

la Noblefle avec le peuple j fes vues Monachales 
n’allolent pas plus loin , il ne favoit pas que le 
hiveau du peuple eft plus infupportable à la No- 
bleffe, que les hauteurs d’un Monarque, Onca» 
bala contre^avonarolle j l’occafion de miner 
fon excefTîve autorité , ne tarda pas à fe préfenter. 

La principale politique des Médicis avoit été de 
ne laiffer manquer les Florentins , ni de pain , ni 
de jeux ; mais comme ils n’avoient point d’Egypte 
ni de Sicile , pour faire , comme Augufle , des 
largeflfes de grains dans les tems de difette , ils 
étoieftt attentifs à entretenir fous les yeux du peu-f 
pie des greniers publics toujours abondamitient 
pourvus, 

Sfivonarpllç n’étoit point en état , comme 
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les Médicis , d’entretenir en Afîe , en Egypte & Ann. 1458, 
fur les côtes de Barbarie , des fadeurs toujours 
munis des fommes néceflàires à l’achat des grains 
dont Florence avoit befoin; fon crédit s’ébranla 
à la première difette; il avoit eû la maladrefle de 
la prophétifer , & le peuple lui fit un crime de 
n’y avoir pas trouvé de remede. 

Le Gonfalonnier voyant ces difpofitions, les 
crût favorables au rétabliflèment des Médicis ; il 
avertit Pierre de fe préfcnter avec le plus de 
troupes qu’il pourroit raflembler. 

Pierre de Médicis qui n’avoit point de crédit 
parmi les gens de guerr^, s’adreflà à l’Alviano , 

Chef de la Maifon des Urfins qui paflbit pour 
l’aventurier le plus adif & le plus heureux de 
fon fiecle. 

Le jour pris, l’Alviano fe trouva avec Pierre 
de Médicis au rendez-vous donné ; leurs partifans 
dans la ville les attendoient à l’heure de minuit i 
les troupes n’avoient que fix lieues à faire , & 
elles y mirent plus de douze heures à caufe d’une, 
groflè & longue pluye qui les furprit, deforte 

Fiv 
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Ann I4 p 8. qu’il étoit grand jour , lorfqu’elles parurent ; 

elles n’eufTent pourtant pas laifle de furpren- 
dre Florence , où rien n’avoit tranfpiré de la 
trame, fi le hazard n’eut point fant ^trouver Vi- 
telli qui commandoit l’armée des Florentins de- 
vant Pife, à la porte meme par où l’Alviano 8 c 
Médicis dévoient entrer ; comme il entendit der- 
rière lui un gros de Cavalerie qui s’avançoit à 
toute bride , il eut la préfence d’efprit de lever 
lui- même le pont , de fermer la porte , & de don- 
ner l’alarme; les bourgeois accoururent; Savona- 
rolle fe montra ; on pointa le canon ; l’Alviano 
■qui jugea par la contenance des Florentins que 
l’entreprife étoit manquée , difpofa Pierre de Mé- 
dicis à faire retraite , en fé tenant tous deux à la 
queue de leurs gens. ^ ♦ 

On fit pendant deux mois à Florence l’inqui- 
fition la plus févere pour découvrir la conjura- 
tion ; enfin un des domefiiques du Gonfalonnier 
fut dénoncé comme ayant été vu armé le jour 
où Florence devoir être furprife ; la feule vue 
des inftrumens do h queftjon arracha à ce mal- 
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heureux les noms de tous les conjurés; & ja- Ann.i4»8. 
mais on ne vit plus de gens confiderables exec« 
cutés en un feul jour dans un petit état. 

Le peuple à ce fpedacle d’horreur , paflà , 
comme c’eft fa coutume , de l’infulte a 1 atten- 
' driflèment ; tant de fupplices le firent frémir , & 
ce fentiment réfléchit fur Savonarolle , pour 
qui des (cenes de fang étoient des délices.^ La 
Noblefîè qui ne croyoit pas être alTèz puiflànte 
pour perdre ce Moine hypocrite , engagea la 
Cour de Rome par fes propres intérêts à la fé- 
conder. 

Savonarolle avoit *prêché contre les vices 
d’Alexandre VI , avec la même hardielTe dont il 
ufoit à l’égard des particuliers qui lui déplai- 
foient; il avoit ajouté dans la chaleur de fes. dé- 
clamations , qu’il ne craignoit pas les foudres fpi- 
rituelles ; le Pape lui fit fentir fon pouvoir tem- 
porel ; il envoya des troupes à Florence , le Mo- 
naftere de Savonarolle fut forcé ; on le* trouN^pi 
dans fa chambre aux pieds d’un crucifix; on le 

J 

traîna en prifon , & après fept jours d’une inftruc- 
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Ann.r498.tion judiciaire, durant lefquels il commenta les 
Pfeaumes de la Pénitence, il fut condamné au 
feu, fupplice qu’il endura avec beaucoup de 
courage. 

Les Florentins n’en furent pas mieux difpofé^ 
pour les Médicis; Julien s’étoit réfugié à Milan , 
où il avoir acquis l’amitié de Louis Storce qui 
avoir une armée fur pied ; Sforce alloit agir en fa- 
veur des Médicis , lorfqu’il apprit que les habi- 
tans de Pife étoient difpofés à fc foumettre aux 
.Vénitiens, fi ceux-ci parvenoient à les délivrer des 
Florentins qui tenoient leur ville afliégée. 

Louis Sforce craignoit bien plus l’agrandiflè- 
ment des Vénitiens , qu’il ne defiroit le rétablif- 
fement des Médicis à Florence ; l’intérêt lui fit 
bien tôt facrifier l’amitié j il abandonna les Mér 
dicis , & envoya im de fes émilïàires aux Flo- 
rentins pour traiter avec eux j les mêmes trou- 
pes, qu’il avoir deftinées à ravager la Tofeane, 
purent ordre de joindre celles de Vitelli, 
pour prefler le fiége de Pife ; ces troupes com- 
binées ruinereoü l’aimee de Venife, qui s etoit 
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engagée mal à propos dans T Appennin , & donne- Ann.1498. 
rent occafion à l’accommodemcht que Hercules 
de Ferrare négocia depuis entre Venife & Flo- 
rence , & au moyen duquel Pife demeura à la 
difcrétion de Florence. 

Pierre de Médicis , après avoir épuifé dans fes 
différentes tentatives les relies de fa fortune , 
fe conduifit déformais en homme fans redburce. 

Son puîné , dont l’humeur étoit plus tranquile , 
fe retira chez les Pétrucci , qui avoient alors la 
principale autorité dans Sienne , & où il s’amufa 
à faire l’amour ; le troilîeme qui fe faifoit nom- 
mer le Cardinal de Médicis, quoique l’ufage ne 
fut encore alors de n’appeller les Cardinaux que ^ ^ 

du nom de leurs Bénéfices, fe mit à voyager 
avec Jules, fon coufin germain, qui ne pallbit 
encore ni pour batard ni pour légitime, 

‘ Louis XII monté fur le trône François l’an 
1498 , fongeoit aux moyens de s’emparer du 
Duché de Milan , pour lequel Louis Sforce avoit 
obtenu trois ans auparavant de l’Lmpereui Ma- 
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Ann.1498. ximilien I, des inveflitures comme d’un fief de 
l’Empire devenu vacant par l’extinâion de la li- 
gnée mafculine des Vifconti , mais que Louis XH 
prétendoit lui appartenir du chef de fa grande 
mere Valentine Vifconti, fille du dernier Duc d» 
— , ■ ce nom. 

Ann. 1459. Ce Prince fit aflèmbler à Lyon une armée corn- 
pofée de trente mille hommes , fous les ordres 
de Louis de Luxembourg , Comte de Ligny , 
de d’Aubigny de la Maifon de Stuart , de Tri- 
. vulce ; s’y étant rendu lui-même , il marcha en 
Italie. 

Jamais conquête n’ofhit moins de difficultés, 

✓ > 

ic ne fut mpîns périlleufe ; le Roi ne fît que fe 
montrer , & tout fe fournit , ou fut emporté en 
très-peu de tems. Louis Sfbrce abandonna Milan 
Les habitans ouvrirent les portes aux François , 
Sforce fe retira avec fes enfans & fes tréfors au- 
près de l’Empereur Maximilien , & fe crut trop 
heureux d’échapper par une évafion prompte & 
fecrette , en confervant néanmoins l’efpoir , que 
le tems , les intelligences qu’il entretiendrolt dans 


Digitized by Google 


DIS Grandes Querelles, &c. pj 

le Mllanès , & le fecours de l’Empereur pour- Ann.i4?5^ 
roient le ramener dans des conjonâures plus 
favorables, * ' 

Le Roi 'après avoir conquis le Duché de 
Milan , ne s’occupa plus qu’à y faire aimer & 
refpeder fon autorité ; il y réulTit en partie par la 
diminution des impôts ; mais le Cardinal d’Am- 
bcife, fon Miniftre, lui fit faire une faute capi- 
tale en chargeant Trivulce du gouvernement de 
ce Duché; il penfoit que comme il en étoit ori- 
ginaire , il feroit plus agréable aux Milanois ; mais 
il eut été d’une meilleure politique d’y laiflèr un 
Gouverneur François , qui libre de toutes vues 
particulières , de tout intérêt & de tout reflènti- 
ment, y eut mieux fait refpeâer la nouvelle do- 
mination. 

La dureté du gouvernement de Trivulce, qui Ann.ij’oo, 
fous couleur de la vengeance publique, fatif- 
faifoit des reflèntimens perfonels , la mauvaife 
conduite des François , la licence militaire qui 
étoit fans frein , l’afliduité des jeunes Officiers au- 
près des feoames , aigrirent tellement les Mila- 
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Ann.ijoo. nois, que Sforce qui éclaircit avec une grande at- 
tention tout ce qui fe pafToit , crut devoir pro- 
fiter de la dlfpofition des efprits & des circonfi< 
tances pour faire une entreprife ; il partit d’Al- 
lemagne avec 1 2000 Suiflès : 8000 Italiens , tant 
Milanois qu’autres , fè joignirent à lui , & aufli- 
tôt qu’il fut entré dans le Duché , toutes les villes 
lui ouvrirent leurs portes , & chaflèrent les Fran- 
çois; il n’y eut que le Château de Milan & deux 
ou trois places fortes qui demeurèrent foumifes au 
Roi , parce que les gens de guerre y étoient fupé-; 
rieurs aux habitans , St les continrent. 

Louis KH fentit avec douleur la perte du Du- 
ché de Milan , & ne croyant pas devoir perdre un 
moment pour le reprendre j il y envoya laTrç- 
mouille, ce meme brave Seigneur qui l’avoit f^t 
prlfonnier à la bataille de Saint Aubin , pendant 
qu’il n’étoit que Duc d’Orléans , & à l’hpnneyr 
( duquel ce Prince dit ce mot devepu fi çélèbrf , 
le Roi de France ne venge p(is les querelles du 
Duc d Orléans. Louis de là Trémouille , pompjé 
.par nos Hiftojriens , le Cf^ev<*lkr fans reprgçhf. 
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ëtoit un des plus grands Capitaines de fon temps ; Ann.iyeo. 
fage, prudent, courageux, intrépide, rempli de 
vues , fécond en reflburces , il avoit d’ailleurs une 
grâce dans le commandement & un tel air de di- 
gnité, & fi l’on ofe le dire, d’agrément , que les 
troupes fous lui fembloient toujours marcher à 
la viéioire. 

La Trémouille trouva à, fon arrivée , que 
Sforce afiîégeoit le Château de Novarre , il ré- 
fülut de l’attaquer ; le bruit d’une bataille pro- 
chaine fe répandit bien-tôt par-tout , la Palice 
qui étolt à la Cour , ainfi que Jean de Chaban- 
nes , Seigneur de Vandeneflè , fon frere, le Mar- 
quis de Bade , le Comte de Roufliîlon , Rohan , 
le bâtard de Bourbon , Bonneval . 

f 

Badiner , Arpaion , le Baron de 
tenay , prirent la pofte pour avoir 
combattre. 

Les deux armées furent bien-tôt en préfence 
par le mouvement que fit celle du Roi. Les Fran- 
çois toujours Impatiens & dont le génie ne s’ac- 
commode gueies avec les lenteurs que les op^- 


, Desbarres , 
Bearn ^^i{^ 
l’honn 
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tj 00. rations militaires demandent quelquefois , defi- 
roient vivement d en venir aux mains ; la Tré- 
mouille le tenta plufieurs fois, mais Sforce évitoit 
d’en venir à une adion ; il vouloir dompter les 
François par leur caradère même ; cel^ ne lui 
réuflît point ; un accommodement imprévu fait 
■ avec les Suiffes , fit rentrer encore une fois I0 
Duché de Milan fous la domination Françoife, 
& fit tomber Louis Sforce entre les mains du Roi ; 
cet accommodement fut l’ouvrage du Cardinal 
d’ Amboife qui étoit fur les lieux ; Miniftre bor- 
né , mais fage Sc prudent , dont la politique étoit 
d’employer plutôt dans les affaires les moyens 
doux , que les derniers remedes , de préférer 
les tempéramens & les négociations à la voie des 
des iïmes , toujours douteufe & de compter 
po^ll^en l’argent lorfqu il s’agiffoit de mettre 
à (Suvert ôc de ne point expofer à des haaards , 
la gloire de fon maître , fes intérêts & le fang 
des foldats qui en eft inféparable. 

Louis Sforce fut envoyé en France & enfermé 
au Château de Loches, ou il mourut dix ans apres. 

* Li 
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Le Cardinal de Médicis s’étoit rendu auprès 
du Pape , fous le prétexte d’affifter au Jubilé de 
l’année i joo , mais en effet parce qu’il avoit ap- 
pris que Céfar Borgia , fils de ce Pontife , que le 
Roi Louis XII venoit de faire Duc de Valenti- 
nois , avoit des deffeins dont le fuccès dépendoit 
du rétablilTement des Médicis* 

Borgia, après avoir opprimé par une infinité 
de vexations inouies tout ce qu’il y avoit de confî- 
dérabledans l’Umbrie&dans laRomagne,afpiroi6 
à dompter les petites Républiques de laTofcane 9 
mais comme il n’étoit pas alTez puifîànt pour les 
attaquer avec fuccès toutes à la fois , il feignit 
d’abord de vouloir faire alliance avec celle dô 
Florence; maiss’appercevant bien-tôt qu’il étoit 
pénétré par les plus rufés Républicains qu’il y 
eut alors , il crut que la force étoit néeeffaire oà 
les carelfes étoient inutiles. 

Après avoir recueilli les Médicis dans foncamp ^ 
il s’approcha de Florence avec une contenance 
qui en impofa à cette ville ; & elle fe feroit proba-' 
blement mal tirée de ce pas,fans l’expédient imagi*- 
Tome I, P rem. Parti G 
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Aiin,r/oo. par Pierre Soderini, qui avoit fuccédé à Neri 
dans la charge de Gonfalonnier ; il alla trouve? 
r Ambaflàdeur de Franceà Rome,& lui démontra 
fl- clairement l’intérêt qu’avoit Louis XII à main- 
tenir à Florence le gouvernement populaire, ( feul 
moyen pour ce Prince de conferver une ligne de 
' communication entre le Duché de Milan , dont il 

s’étoit emparé , & le Royaume de Naples qu’il 
voulait conquérir. ) Que cet Ambaflàdeur preflà 
le Pape de faire retirer fon fils, 

Alexandre Vl/i’ofant alors indifpofer les Fran- 
çois , parce qu’ils étaient les plus forts , écrivit 
au Duc de Valentinois d’évacuer le territoire de 
Florence. L’artificieux Borgia , en lifant la dépê- 
che du Pape , s’avifa d’un ftratagême qui lui pro- 
cura, au moins de l’argent ; il mit en pièces la 
lettre de fon pere , feignant de n’en pas vouloir 
achever la lefture , & déclarant hautement qu’il * 
ne décamperoit pas. 

Soderini, audî fin que lui, comprit que les 
grimaces du Valentinois ne tendoient qu’à fe faire 
offrir ce qu’il n’ofoit demander , de peur d’offen- 
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fer ia France. Il lui étoit aifé de le faire échouer, Aijn.i jrii. 
en feignant de ne f avoir pas pénétré ; mais comme 
le féjour de fes troupes caufoit plus de dommage 
en vingt-quatre heures , que- ne montoit la fomme 
dont on croyoit qu’il fe conteriteroit , on la lui 
offrit de bonne grâce, & il décampa. 

Bien-tôt après une cruauté commife par les 
Florentins, fournit aux Médicis Toccafion de 
feire de nouvelles tentatives. Vitelli , Général des 
Florentins , eut le malheur d’être foupçonné d’in-* 
fidélité ; & parce que ce foupçort fe trouva mal 
ÊandéjCe peuple atroce lui ôta la vie, dans lacrainta 
qu’il ne fe vengea. Son frere Vitellas fe mit ^ert ' 
devoir de punir une fi noire ingratitude ; les fol- 
dats accoururent de toutes parts pour fecondet 
Ùl vengeance , bien-tôt Florence fe vit inveftie 
par une armée qui ne lui caufa pas moins ds 
frayeur, que ne lui en avoir caufé celle du Va-» 
leminok. Soderini pafla ’pronlpteiDent en France^ 
par ou feulement l’orage pouvoir être appaifé ; 
il obtint une dépêche pour le gouverneur de 
Milan , à qui Louis XII mandoit de forcer Vi- 
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Ann.ij’oo. tellas à défarraer fur le champ ; les Florentins en 
eurent tant de joie , qu’ils créèrent Soderini die* 
tateur perpétuel. 

Get homme pofTédoit toutes les qualités pro- 
pres à faire oublier les Médicis à Florence ; il 
étoit fage, libéral, doux & prévoyant; il ne 
commettoit point d’injuftices, & quoiqu’il fut 
obligé de ménager le peuple, à qui il étoit rede* 
vable de fa dignité , il évitoit avec tant de foin 
de mécontenter la NoblelTe , qu’aucun gentil- 
homme n’eut fujet de fe plaindre durant fon ad- 
miniftration; il s’entretenoit avec la cour de 
Rome , par le moyen du Cardinal Soderini , fon 
frere ; mais comme il n’attachoit' fa fureté 
qu’à la proteâion de la France, il vivoit en 
fî bonne intelligence avec le Car Jinal d’Amboife, 
premier Miniftre de Louis XII, qu’il étoit impof* 
fible que la République de Florence changea de 
face , tant que le Milan^ feroit au pouvoir de 
ce Prince. ^ 
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CHAPITRE III. 

Conquête du Rojyautne de Naples, combinée entre 

i. *. 

les Rois de France & tP Efpagne, Le partage 
les divifcy 

TToüt paroUïànt tranquile à Milan &à Fto- Ann. 150». 
rence,leRoi F,ouis XII fongea fçrlèufement au' 
Royaume de^ Naples, 

Toute l’Europe vît alors avec étonnement les 
Rois de France & d’Efpagne , rivaux & 
ennemis, entreprendre enfemble une conquête, 
qu’ils dévoient enfuite partager; & avec indigna-- 
tion ,'la conduite de Ferdinand , Roi d’Efpagne , 
qui malgré les plus fortes aflurances qu’il avoit 
données à Frédéric, Roi de Naples, de lui con- 
ferver fes Etats , ofa facrifier fes promeflès à fora- 
ambition , & dépouiller une maifon foible & ma!- , 
heureufe, où fa tante & fa niece étoient entrées 5 
on traita le Cardinal d’ Amboife , d’homme borné , ' 

de MiniiRe fans vues, qui tandis que fon maître' 
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Ann.ij-oi.Jptoi*^ en Italie , la pulflànce prépondérante à caufe 
du Duché de Milan & de la Seigneurie de Géues , 
y introduifit une autre puilïànce , capable de ba- 
lancer la fienne , de former avec elle ,un éc^uili- 
bre, pevit-ctre même de^ la fupplanter par lés 
liens étroits qui uni/ïbient le Roi d’Efpagne avec 
l’Empereur, 

V Quoiqu’il en foit , Louis XII fuivit fon projet 
de conquérir le Royaume de, Naples j ton ar-r 
mée compofée de neuf cent hommes d’armes, 
■ dont les Capitaines étoient Courfinge qui com- 
' piandoit la compagnie de cent hommes d’armes 

du Duc de Savoye 5 Borgia Duc de Valentinois , 
Saint Severin, Stuart d’Aubigny, laTrémouille, 
Durféjla Palice, d’Alegre ,de Prie , Chandée, 
Silly, Saint Preft; & de 7000 hommes d’infanterie, 
marcha dans le Royaume de Naples, fous les or- 
dres de d’Aubigny, auquel on joignit; comme 
I Jliieutenans Généraux , Borgia ^ Saint, Seyerin, 
qui étant tous deux Italiens, çonnoilToient Iç 
pays , les yiHes & les châteaux pu il falloit d’a-r 
bord porter la guerre, pour mieux ^rer la çortr 
^uêçe projgttée. 
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La première expédition fut le fiegede Capoue, Ann. 1501. 
dont la garnlfon annonçoit une longue & vigou- 
reufe rélirtence; mais comme avant d’en com^ 
mencer le fiege, il étoit important de fe faidr de 
toutes les places & des châteaux qui étoient autour, 

& dont les ennemis auroient pu profiter , pour 
inquiéter les aflîégeans , la Palice , la Tremouille 
ic Silly furent détachés avec 5000 Allemands , 

400 hommes -d’armes & quelques piétés d’artil- 
lerie pour fefaifir, entr’autres d’une Ville appellée 
Mavillane , à quatre mille de Capoue ; cette Ville 
ouvrit les portes , mais le Château fit quelque 
réfiftence , & oh en forma le fiege. Celui qui y 
eommandoit , voyant les batteries drelTées , pro- 
pofa de fè rendre , & ne fut reçu qu’à difcrétion , 
les 200 Soldats & leurs Capitaines , qui formoient 
ia gariiifon de ce Château, fuient pendus aux 
créneaux de la place. 

Le fiege de Capoue étoit commencé , & fe 
pourfmvoit avec vivacité; les troupes qui étoient 
dans cette ville , au nombre de 30CX) hommes, fe. 
défendirent avec autant de courage, que les allé* 
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Ann. 1501, geans témoignoient d’ardeur; il y eut de part & , 
d’autre des traits héroïques; l’artUlerie Françoifç 
fut feryie à merveille , & l’art des Canonjers fut 
admiré & récpmpenfé ; les Françpjs attaquerenç 
Capoue , cpmme une place décifive pour la coût 
quête du Royaume de Naples, &. les troupes 
Napplitaines qui en formoient lagarnifon,combat - 
firent pour leurs derpieres efpérances, perfuadées, 
que (i les François échouoient dans leur pre-r 
miere entrpprife , tous leurs projets de conquête 
s’évanouiroiçnt ; mais Içs attaques des François 
furent (î yigoureufes , qu’au bout de quelques 
jours on fut en étaç dp pionter à l’afTaut. Ce fut 
alors que la Palice , auquel on manda qu’on s’y 
difpofpit, arriva en pofte aveç ce noble deÇr qui 
np l’abandonna jamais , de partager ayeç fes c^' 
snar^des les travaux & la glpire d’un fîegp G im^ 
portant; les Soldats qui l’ellimoient, Sf qui l’^y 
voient déjà vu dans plufieurs occaljons , fe ra? 
nimerent en fa préfence , les attaques devinrent 
plus vives, Capoue fut emportée d’alïàut , & toutç 
|a garnifpp , ainfî que beaucoup de pppplq 
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pafle au fil de l’épée. Naples effrayée ouvrit fes 
portes ; le Roi Frédéric accepta toutes les condi- 
tions qui lui furent prefcrites ; ce Prince , trop 
au-deflbus de fon rang pour fentir la perte qu’il 
feifoit , fe eruttrop heureux de jouir durant fa vie 
du Duché d’Anjou que Louis XII lui donna pour 
a?ûle,aveç une penfion annuelle de vingt mille liv. 

Ferdinand , Duc de Calabres fon fils aîpé , fe 
défendit encore quelques tems dans Tarente 
maisdçfefperantde s’y pouvoir foutenir, il fe ren- 
dit à Gonzalve , Général de l’armée Efpagnole , 
qui lui promit avec ferment fur l’Euchariftie , U 
permiflîon de fe retirer où il jugeroità propos j 
mais que de pareils fermens font trompeurs ! Le 
Duc de Calabre fut copduit en Efpagne , ou il 
mourut en homme privé , yo ans après. 

Ainfî la. Maifon d’Anjou fe vit chaffée du 
Trône de Naples, comme elle en avoit autrefois 
ckaffée l’illuffre Maifon de Souabe ; Souverains 
malheureux, q|^e leur défaut de vertu, leur mol- 
lefle ,leur- nonchalance, leur inattention à main- 
de pennes loix , de ^nnes moeurs ', d^ 



Ann.ijQi, 
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Aan.ijoi. bonnes troupes , & de bonnes alliances, leur trop 
grande confiance enfin dans leurs fujets , les ren- 
doienf encore plus indignes du Trône , que la 
* tache de leur naiflance. 

Les armes Françoifes n’eurent pas plutôt été 
heureufes', que les vues de la Cx>ur d’Efpagn© 
éclatèrent; elle n’avoit pas penfé que le Roi de 
Naples feroit une fi foible réfiftenc* ; Gonzalve 
l’avoit en fecret fait exciter à une meilleure dé» 
fenfe ; ce n’eft pas qu’il voulut lui donner un cofl» 
feil utile à fes intérêts , fes vues étoient que les 
troupes Françoifes & Napolitaines s’afibiblifilànt 
les unes par les autres par une guerre vive, longue 
Éc* opiniâtre , la puifTance Efpagnole demeura fu- 
périeure, & trouva moins d’obftacles pour en- 
traîner à elle îa conquête entière du Royaume de 
Naples. 

AHn-i/ot. Après la'retraite du Roi de Naples, il netefia 
plus qu’à confommer le partage de fes Etats en- 
tre la France & l’Efpagne. Il étdit bien difficile 
que ce partage ne produifit beaucoup de con- 
ieftations , & que la confofion où fe trôuvoient 
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les Umites,dans lefquelles les François & les Efpa* Aau«ifoi« 


gnols dévoient relier, ne fût une femence journai- 
iiere d’altercations, , . - ' 

Les Rois de France & d’Efpagne étoient con» 
venus provillonnêUeBient , que Naples* Capoue ; 
Averfe , Noie & autres places dévoient apparte* 
nir à la France à titre de Royaume ; & que la 
Calabre & la Fouille appartiendroient à l’Efpagne 
à titre de S)uche'. Après la conquête, les Fran<* 
çois prétendirent avoir le Capitannat qui confine 
àJ’Abbruze, le long^du Golphe de Venife , ea 
avançant vers l’embouchure du Golphe, 

, Ce Capitannat étoit fort à la bienféance de la 
France; c’eft un petit pays- merveilleux, où de 
çent lieues à la on peut envoyer paître 

l’hiver , bœufs , vaches, chevaux & mulets , parce 
que l’herbe en cette faifon y eû auffi abondante 
qu’elle l’eft ailleurs au printems,àçatt£e de la dou- 
ceur du climat; de la feule douane- des beiUaux 
qu’en y mcnoit paître en hyver , pn tiroit tous les 
ans 200,000 ducats. Les Efpagnols de leur côté 
piétendoientcp^e çe Oà^uajmatèù^oA partie de 1 ^ 
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Ann.ijot. PouIIIe, qui aux termes du traité départagé de- 
voit appartenir au Roi d’£fpagne ; mais malgré 
ce traité il étoit important aux François de ne 
pas s’en défifler, parce que dans les mauvaifes 
années les Efpagnols , én empêchant le tranfport 
des beftiaux & des bleds , pouvoient aifément 
affamer l’Abbruae. 

La Prinéipaüté & la Bazilicate, deux autres 
cantons, dont le premier eft fur le bord de la mee 
de Tofcane , 8ç çpnfinç avec le territoire d& 
Naples le fécond, ^ans les terres, en- 
tre la Principauté & le Golphe de Tarente, fbr- 
moient encore deux objets de conteftation , parce 
que les Efpagnols prétendoient qu’ils faifoienfe 
partie de la* Calabre. On eif vint aux voyes do- 
• fait; les Efpagnols & les François n’étoient fortS' 
ni les uns ni les autres; ceux>ci qui l’avoient été 
au commencement de la campagne, étoientépui- 
fés par les j)ertes & par les maladies. La jalouCe 
d’ailleurs qui regnoit entre les Généraux François, 
depuis que le Roi avoit ôté le commandement 
de l’Armée à Swsrd d’Aubigoy , pour le. donnée 
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au Duc de Nemours, rendoit la guerre fort fa- Ann.iyot. 
cheufe dans ces circonftances ; les Seigneurs du 
pays firent même ce qu’ils purent pour la faire 
éviter, & à leurs follicitations le Duc de Nemours 
& Gonzalve eurent enfemble une conférence, 
dans laquelle ils convinrent que de part & d’au- 
tre on ne feroit aucune entreprife , avant d’a- 
voir informé les Rois de France & d’Frpagne de 
l’état des chofes. 

Le Duc de Nemours & Gonzalve ne vou* 
loient'pas fincerement la paix; leur defirétoitde 
mettre chacun le Royaume de Naples tout en- 
tier fous la domination de leurs Maîtres l erpedifs, 
de s’en faire un mérite auprès deux , & de fe ca-r 
radérifer avec éclat , par une conquête aulll bril- 
lante. 

Ces deux Généraux d’ailleurs étôient deux Caradere 

hommes bien difïérens : jamais rEfpaene n’a deGonzal- 
... ‘ ® ve de Cor- 

produit un plus grand homme d’état que Gonzal- doue . die 

ve; l’antiquité même ne lui oppofe rien de fupé- Capi!^fne'!‘^ 

rieur; le titre de Grand, que les Efpagnols lui 

ont donné , ne tient point du génie de cette Na- 
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Aofl.ijoi.tion, dont l’imagination vive & la vanité faftueule 
concourent à l’envie pour enfler les objets 
qu elle admire , & relever les héros qu’elle pro-* 
duit. Gonîalve le méritoit par fes adiorts , & le 
fuffrage de fes ennemis même avoir prévenu 
celui de la Nation. Conquérant heureux^ il 
fournit à l’Efpagne le Royaume de Grenade Si 
acheva une guerre de dix ans ; Conquérani 
habile /il fçavoit profiter de fes vidoires } 
auffl modéré que courageux , vigilant , rempli 
de prévoyance & de fens, eftimateur écl^ré 
du mérite • d’autrui , furtout des vrais talens 
militaires, dans lefquels il étoit lui -même un 
homme fupérieur, il couvroit la fouree de 
tant de vertus éclatantes d’une profonde diflîmu- 
lation; il n’étoit Religieux fur fa parole, qu’autaat 
que les intérêts de la guerre n’y étoient pas con- 
’ traires j politique confomme , il fçavoit auflfl 
bien gouverner, que conquérir} Naples, ce 
Royaume fi fécond en révolutions, n’en elTuyar 
aucune fousfon adminiftration ; négociateur verlA 
dans la grande fciençe des aÔaires , il fervoit auflS 
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bien fon maître par les traités que par les armes ; Ann.ijoi. 
rien ne pouvoir réfifter au charme de fes dif- 
cours, & comme II devoir principalement fon élo- 
quence à l’élévation de fon ame , qui en eftle vrai 
principe, il étolt sûr de perfuader , lorfqu’il vou- 
loir fe mettre en devoir de parler. Son attache- 
ment au Roi fon maître alla jufqu’à la paillon j 
mais digne d’en avoir un meilleur , il ne s’attacha 
qu’à un Prince habile , méfiant & feux , que fes 
injuftes foupçons rendirent ingrat , & fa politi- 
que cruel envers le plus excellent de fes fujets. 

Le Duc de Nemours au contraire peu capa- Caraftere 
ble, véhément, brufque & préfomptueux , renfer- 
moit tous fes talens dans fon courage. Les Hifto- 
riens conviennent cepetxlant, que fi dans la guerre 
de Naples il eût été fecouru d’argent, malgré la 
fupériorité de Gonzalve, il eût eu fur lui l’avan- 
tage, parce qu’il étolt fécondé de braves & d’in- 
telligens Officiers généraux tels que d’Aubigny, 
la Palice, d’Alegre , Tarfy, d’Arfy , Bayard, 
Mont-Dragon & Chatillon. 

Malgré les déclarations précifes qui vinrent de ' 
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'Ann.ijo2.Ia part des Cours deFtance & d*Efpagne, & qui 
ne tendoient qu’à finir à l’amiable les contefla- 
lions au fujet des limites ; les di£férens corps de 
troupes de France & d’Efpagne étoient fi près 
les uns des autres , & les pofies qu’ils occupoient 
fi mêlés les uns dans les autres , qu’il étoit bien 
difficile d’éviter des querelles & des voyes do 
fait ; l’aigreur d’ailleurs avoit déjà gagné les deux 
armées* 

Les premières démarches d’hoftilité vinrent de 
la part des Efpagnols ; Gqnzalve ayant de la peine 
à fubfifter , voulut étendre fes quartiers , il ne 
pouvoir le faire fanschafler les François des leurs ) 
il envoya un détachement dans la Principauté ^ 
fous le commandement du Capitaine Scalada , 
qui chalTa les François de Tripalda* 

Ce ne fût plus de part & d’autre que furprlfes , 
courfes de guerre , combats, enlevemens de quar- 
tiers ; les François firent une courfe devant Tri- 
palda, où il y eut une aéfion fort vive, dans la- 
quelle ils demeurèrent vidorieux. 

Gonzalve ayant appris que la ville de Tn- 

palda 
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paldaétolt mal fourriie d’hommes Sc d’artillôrie , Ann 156*. 
envoya, pour la 'ravitaillér , le Duc de Terme 
avec de rartillerie ; d’Aubigny qui tentoit cié 
s’en emparer, inftruifit le Duc de Nemours de ' 
fa fiiuatîon , & demanda des forces ; le Duc 
de Nemours écrivit auffitôt à la Palice , Vice- 
Roi de l’Abbruze , de fe tranfporter vers Tri- 
palda avec ce qu’il avoir de troupes , pour don- 
ner du feCours à d’Aubigny. La Palice partit 
avec cent vingt hommes-d’armes, que conduifoic 
fous lui Aymar de Villars , Grigny , & la Lande; 
il leva dans fon gouvernement de la Province 
de l’Abbruze , quatre mille Abbruziens qui , par 
amour pour lui , le fuivicent , & furent foudoyés 
par le Roi. Ayant joint d’Aubigny , ils firent 
plufieurs eourfes devant Tripalda,pour reconnoî- 
tre cette place , dont ils fe déterminèrent à faire le 
fiege;mais lesEfpagnols hors d’état de la défen- 
dre , firent propofer un accomodement , qui 
confiftoit à évacuer Tripalda , & à la rendre aux 
conditions , que dans le cours de la trêve conve- 
nue pour le réglement des limites, il demeure- 
Tome I, Prem. Part, H 
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roit à Tripalda un nombre égal de François & 
d’Efpagnols, ce qui fut accepté par le Duc de 
Nemours. , 

Cependant on parloit toujours de procéder au 
réglement des limites ; le Duc de Nemours & 
Gonzalve fe virent fouvent. Un jour entr’autres , 
le Duc de Nemours accompagné de la Palice , • 
d‘Ars , de Chandée , de Coligni , de Bayard , de • 
focquieres & de plufieurs autres Seigneurs , & 
Gonzalve également accompagné des principaux 
Officiers de fon armée , s’aflemblerent pour con- 
férer fur cet objet. Le Duc de Nemours venoit 
de recevoir un renfort de 1000 SuifTes , de 200 
hommes-d’armes & de l’argent ; il rejetta avec 
hauteur les propofitions de Gonzalxe & la confé- 
rence fut rompue avec' aigreur de part & d’autre. 

Ce fut dans cette conférence que Soto - Ma- 
jor , Capitaine Efpagnol , vint fe plaindre du Che- 
valier Bayard, & expofa qu’étant fon prifonnier, 
ce fameux Preux en avoir, mal ufé avec lui, & 
que comme.il étoit Gentilhomme, illefommoit 
à lui en faire raifon dans un combat à champ-clos , 
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dont le lieu & les armes feroient déterminés. L’u- ^nn tjd. 


fage étoit alors de prendre des paralns , le Gheta*» 
lier Bayard choifit la Palice poutle fien ; les liens 
d’une tendre amitié & d’une èftime ‘finCeré, for-* 
mée par une parfàitè uniformité de fentimens , un 
delîr égal pour la vraie gloire , uti rele ardent pour 
le fervice de leur maître , unirent conflamment la 
, Palice & Bayard. Ces deux hommes célébrés pot- 
toient un caraôere dérelïèmblence fi parfaite , 6c 
fe condu^oient par des vues fi élevées , qu’il eft 
difficile de trouver dans l’hiftolre deux plus 
parfaits amis ; ce’eft aux hommes ordinaires à 
fe regarder avec une balîè jaloufie , quand ils 
' marchent dans la même carrière î les véritable- 
ment grands hommes confiderent le but où xls 
tendent, 6c font fatlsfaits d’en trouver d’auflî 
grands qu’eux , quand ils peuvent être auflî 
Utiles. 

■’ Toutes' les voies de conciliation étant 
rompues , on ne penfa plus qu’à fe mettre en 
campagne , & les ordres qui vinrent alors de la 
-Cour de poufler la guerre avec vivacité, ne ren- 

Hij 
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Ann.fjoi. dirent encore que plus ardens les Capitaines 
François contre les Efpagnols. 

Cependant comme les troupes Françoifes 
étoient dillribuées en différens quartiers , & que 
par leur diftance les unes des autres , elles ne 
pouvoient rien entreprendre de décilif, le Duc 
de Nemours manda aux Capitaines de fe rendre 
à Troja dans la Fouille ; Gonzalve informé de ^ 
ce mouvement fe retira à Barlette j fon armée 
étoit compofée de 600 hommes - d’armes , de 
3000 hommes d’infanterie , de 700 Gennetaires , 

& de beaucoup d’artillerie. Gonzalve retint au- 
' près de lui une partie de fes troupes , & il plaça 
l’autre à Cerignolle , à Andri , & dans quelques 
autres Villes. 

Tous les Capitaines François s’étant rendus^! 
Troja , on y tint confeil pour délibérer fur les 
diverfes entreprifes , auxquelles on pouvoit em- 
ployer l’armée qui, avec le renfort de aooobuilïès 
& de aooo Gafcons que le Roi avoit envoyés pat- 
iner , étoit d’environ loooo hommes d’infanterie , 
& de 6 à 7000 hommes de Cavalerie. Le Con-. 
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feil étoit compofé du Duc de Nemours , de Ann.150». 
d’Aubigny , de d’Alegre , de la Palice , de Torfy, 
de Chandenier, de Chatillon , de Bayard , d’Ars, 
de Montferrat , d’Aquaviva , de Mont - Dragon. 

On fe détermina à marchera Barlete,& depré- 
fenrer bataille à Gonzalve ; Coligny cependant 
s’empara de Cerignolle , & on forma le projet du 
fiege de Canofe , où il y avoit 1200 Efpagnols 
commandés par deux Capitaines fort exercés dans 
les différentes parties de l’art militaire , Perake 
rempli d’expérience , & Pierre de Navarre 
grand ingénieur , & très - verfé dans l’art des '' 

mines. 

Canofe , cette ville célébré dans l’Hiftoire Ro- 
maine , par la fameufe bataille de Cannes que Canofe. 
Marcus Varro perdit contre Annibal , étoit une 
des plus fortes places de la Fouille , & munie d’ail- 
leurs de vivres pour une longue défenfe ; elle 
fut attaquée & défendue avec un courage égal. 

Les François tentèrent un àfïkut , mais qui 
ne décida rien ; ils fe déterminèrent à un fé- 
cond, que commanda la Palice: les François 

' Hüj 
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Ana.i/oi. & les Efpagnols fe joignirent à Tanne blanche , le 
brave Feralte à la tête des EfpagnoU) Tépée 
à la main , ranimoit à chaque indant leur 

r 

çourage i fans lui la place eût été emportée , 
Taflàut dura depuis le matin jufqu’au (oir , fans 
qu’il y eût la moindre interruption dans les com- 
bats , ni dans le fervice de l^rtillerie i la vigueur 
de la défenlè répondit conftanunent à Topiniâtreté 
’ de Tattaque, 

' Ce fécond alîàut n’ayant rien produit de décidé 

quelques jours après la Ville fe rendit par conu 
pofition , & la Palice fut détaché aveç 400 
hommes-d’armes & 2000 hommes d’infanterie , 
pour obferver ÿc harceler les Efpagnols qrd 
étolent à Bariete. La Palice alla plufieurs fois 
chercher les ennemis , & une fois entr’autres il 
' alla leur préfenter bataille jufqu’aux portes de 
Bariete, fe tint en leur préfence pluCeûrs heures 
la lance fur la cuiilè ; mais les Efpagnols évitè- 
rent le comliat , ce quj le détermina à établir des 
’ quartiers pour y retirer 'fes troupes i il rpit les 


f 
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' hommes d’armes du Duc de Savoye à Rouvre, Aon. ijrc*. 
la Trémouille & de Prie à Coraftre; Durfé Sc 
Villars ,à Treillis; toutes Villes voifines des quar- 
tiers Efpagnols; le total des troupes que la Palice 
commandoit , montoit à 400 hommes d’ar- 
mes , & 800 hommes d’infanterie , il (ut obligé 
quelque temps après de faire fortir de Coraftre la 
Trémouille & de Prie , parce que la pefte y vint, 
il les établit à Cafielanet. 

Cependant la Palice (è trouvoit fans celle 
à la vue de Barlete ; tous les jours il y 
avoit quelque petit combat , & de vives efcar- 
mouches, dans lefquelles l’intrépidité du foldat 
Efpagnol ne le cédoit pas au courage du Fran- 
çois ; la Palice verfé dans toutes les rufes & les 
chicanes de la guerre , ne laifToit aux Efpagnols 
aucun repos ; tantôt il alloit les chercher avec 
des troupes fortes & nombreufes ; tantôt it 
les harceloit avec des pelotons de Cavalerie: 
montés légèrement ; quelquesfois il leur envoyoît 
des partis pour les engager en pleine can>- 
pagne ,& s’il leur arrivoit de s’éloigner de la ville 

Hiv 
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Ann. Jjoî. pour chaflçr ces partis, U ne manquoit pas d« 
leur tendre des pièges , dans lefquels ils furent 
fouvent furpris avec des pertes confidérables ; 
la Palice qui favoit ménager la vie du foldat, 
s’acquit tant de réputation dans cette guerre, 
que les rEfpagnols l’appellerent eux - mêmes 
un fécond Hedori le Grand Gonzalve conçeut 
pour la première fois de la jaloufîe contre 
lui ; il épioit le moment de le furprendre , 
cela n’étoit pas aifé ; le vigilant Chabannes étoit 
fur de fes foldats dont il avolt la confiance; 
fon courage , quoique vif, étoit toujours réglé 
par la prudence & par la connoiffance la, plus pro- 
fonde 6( la plus étendue de l’art militaire , dont 

* I 

le lieçle , dans lequel il vivoit , étoit fufccptible ; 
fi quelquesfois il paroifToit s’écarter des réglés dans 
fes manoeuvres de guerre, c’eft qu’il eft un coup 
d’cpil jufte & précis dans les, vrais hontmes de 
guerre , dont eux feuls font capables , & qui eft 
fupérieur à toutes les réglés & plus fur qu’elles, 

. ' Palice entr’autres fe préfenta devant Bar-r 

Içtc J & fomma les Efpagnols dq çombartre. 
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Ceux-ci ,»plus nombreux que les François, fem- Ann.ijoa. 


bloient ne devoir pas héfiter à recevoir le com- 
bat; mais ils ne s’ébranlèrent pas tnême p«ur y 
répondre : Dom Diego de Mendozza , un des 
Officiers Généraux de l’armée Efpagnole,ne pût 
s’empêcher de dire qu’il y avoit de la foiblefle 
à ne pas combattre , ou de la malhabileté à laif- 
fer échapper une bonne occafîon ; mais Gonzalve 
lui répondit , qu’à moins qu’un Général ne foit 
néceflité au combat , il ne devoit pas s’y enga- 
ger fur la fommationde fon ennemi, quand meme 
il lui feroit fupérieur; le bouillant Mendozza lui 
repartit, pour moi J^aimerois mieux être le Sei- 
gneur de Chabannes-la PaÜce, avec fa réputation , 
que le Roi d'Ê/pagne avec tous fes Etats , ou. 
Gon:^alve avec, toutes fes dignités. 

Cette répartie étoit bien propre à enflammer 
la fecrette jaloufie que Gonzalve avoit conçue 

contre la Paliee. Celui-ci avoit mis dans la ville 

/ 

de Caftelanete les yo hommes d’ Armes d’Aimar 
de Prie , que commandoit Saint Bonnet , Lieute- 
nant du Seigneur de Prie ; mais comme cette 
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Ann.ijo*. troupe,depuis fix mois qu’elle étoit à C^ftelanete, 
ne recevoit point d’argent, & qu’elle étoit hors 
d’état de payer les denrées qu’elle confommoit^ 
les habitans fatigués d’un féjour fi onéreux , for- 
mèrent le projet de s’en défaire & de la livret 
aux Efpagnols ; les gens d’armes François en eu- 
rent quelque vent , & fc tinrent fur leurs gardes ; 
mais la Bourgeoifie de Cafielanete concerta fi 
bien fa manœuvre avec les Efpagnols , qu’ils ne 
pûrent échapper , & furent livrés aux Efpagnols , 
qui les mirent en prifon , & ne voulurent pas s’en 
défaifir , quelque rançon qu’il leur fut offerte. 

Le Duc de Nemours informé, que les troupes 
Françoifes qui étoient à Caftelanete , avoient été' 
prifes , manda incontinent à tous les gens d’armes 
qui étoient à Treillis & à Coraftre , d’aller à Caf- 
telanete , & par ce mouvement il ôtoit des trou- 
pes néceffaires à la Palicè , qui commandoit à 
Rouvre , éloignée de quatre mille de Barlete , 
pù Gonzalve étoit avec des forces confidérables. 

Auffitôt que la Palice fut inftruit de ce mou- 
vement dont il fentit toute l’importance > & pré- 
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vit les fuites , il alla trouver le Duc de Nemours Ann.i jo% 
à Grav'ine , & lui repréfenta , que dépourvu de 
troupes il feroit infailliblement afliegé par les 
ennemis qui étaient en force , qu’il ne pourroit 
leur réfifter , qu’il n’y auroit nulle fureté pour lui 
& pour fe troupes à Rouvre , ville miférable fans 
murailles &: fans Artillerie , & le pria de ne pas 
le laiflèr dans une fituation C critique , qui l’ex- 
pofoit vifiblement à de fâcheux évenemens ; mais 
le Duc de Nemours , dont le génie étoit aufïï 
flérile en expédiens, qu'il étoit opiniâtre à fui- 
vre fes premières vues , lui dit qu’il ne pouvoit 
lui donner aucun fecours , & que fi les Efpa- 
gnols venoient l’alfiéger dans Rouvre, il n’eut 
qu’à l’avertir. 

La Palice peu fatisfait de cette réponfe , & fa- 

chant d’ailleurs à quoi il devoit s’en tenir , écri- 

• 

vit de Gravine au Roi même , pour l’informer 
de fa pofition & des vaines repréfentations qu’il 
avoit faites au Duc de Nemours ; il ajouta que 
s’il lui arrivoit quelque malheur, il ne devoit pas 
lui en imputer la fiiute, & qu’à tout hazard 
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Aao.i/oz. il obéiroit a\euglément & en toutes chofes au 
Duc de Nemours , comme le Roi lui en avoit fait 
un devoir. On ignore quelle fut la réponfe du 
Roi , les ordres du Duc de Nemours furent exé- 
cutés & la Palice refta dans fa dangereufe pofition, 
en ralTemblant néanmoins toutes les reflburces 
qu’il trouvoit dans fon génie, pour n être point 
accablé. 

Siège de Gonzalve iuftruit de l’état ou fe trouvoit la 
Palice, vint brufquement mettre le fiége devant 
Rouvre avec beaucoup de troupes & une bonne 
Artillerie; la place invertie, il la ferra le plus 
près qu’il pût , & fit battre la muraille de trois 
côtés à la fois ; en moins de quatre heures 
il y eut une brèche large de près de 200 pas. 
La Palice avoit dirtribué ^ ville en trois défen- 
fes; il étoit à la tête d’une avec fes troupes à 
' l’endroit où étoient les brèches , & les troupes 
Savoyardes gardoient les deux autres , fous les 
ordres de Pierre de Couldrés, Lionnois, Dubreuil 
ôc Jacques.de Monfenain , qui avoient chacun 20 
hommes d’armes pour la garde du quartier qui 
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leur avoit été confié ; les Efpagnols portèrent leur Ann.ii’oi, 
principale attaque vers Tendroit que défendoit la 
Palice , qui monté à cheval animoit fes troupes à 
une vigoureufe défenfe , & fe portoit par -tout ou 
le danger fe montroit le plus , avec autant de pré- 
fence d’efprit que de vivacité. 

Cependant malgré la plus belle défenfe , un 
Enfeigne des Efpagnols pénétra dans la brèche ; 
la Palice voyant que fes troupes perdoient 
du terrein , mit pied à terre , & s’étant emparé 
d’une hallebarde , il en déchargea un fi furieux 
coup à l’enfeigne , qu’il le jetta à fes pieds; 
il tomba de - là fur les Efpagnols, &Jes char- 
gea avec tant d’impétuofité , que battant & tuant 
il les repoulTa de la brèche. 

Ses troupes qui avant fon arrivée avoient été 
intimidées par les charges furieufes des Efpagnols, 
voyant leur chef agir de la voix & de la main , 
faire les fondions de Capitaine & de foldat, re- 
prirent vigueur & fe défendirent fi opiniâtrement, 
qu’ils chalTerent les ennemis de la brèche; la 
Palice y ayant mis des troupes pour la garder. 
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Ann.ijoi. fe retira un peu pour reprendre haleine ; Cor- 
non, Lieutenant des Savoyards, mit dix hommes 
d’armes de ceux qu’il avoit poftés aux défcnfes dé 
la muraille , pour réfifter au fécond aflaut que 
les Efpagnols ordonnèrent , mais ils furent re- 
poufles ; la Palice , qui malgré l’état d’épuifement 
où il étoit , dirigeoit tous les mouvemens , & qui 
alors étoit en bas appuyé contre le rempart , re- 
monta par une échelle, arracha une lance des 
mains du premier de fes foldats qu’il rencontra , 
& s’engagea dans le combat , & fit là , >» dit d’Au* 
thon , ce qu’onques homme dé notre leras ne 
93 fit , c# tout feul il repouflà les ennemis qui 
33 étoient déjà entrés dans la brèche , les chaflà 
33 & fit des efforts d’armes fi vigoureux, qu’il dif- 
,33 perfa tous les Efpagnols. 

, Cependant il y fut bleffé en plufieurs endroits 

du corps , & reçut fur la tête un caque plein 
de poudre à canon & de feu d’artifice; il en fut 

renverfé du rempart en bas, & fe trouva 

/ 

fi foulé de fa chute , qu’il perdit connoif- 
fance : la poudre & le feu pénétrèrent par la 


/ 
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vifiére dt fa falade , par le deflus de fa cuiraflè , & Ann.i 
par tous* les endroits ouverts de fon armement 
tle guerre î fes gens y répandireat promp- 
tement des flacons de vin & d’eau & éteigni- 
rent le feu ; mais à peine eut - il les yeux ou- 
verts, que tranfporté de rage ôc de douleur, 
en voyant les Efpagnols entrer de tous côtés dans 
la ville , il fe traîna appuyé fur deux de fes gens , 
l’épée à la main vers le château ; toutes les trou- 
pes Françoifes s’y retiroientj 300 Efpagnols vin- 
rent l’afTaiHir ; la Palice prit encore une halle- 
barde qu’il trouva fous fa main & recommença 
le combat ; il étonna les Efpagnols par fa bra- 
voure, ils ne voulurent pas le tuer; »> rendez 
31 vous , généreux- Chevalier, lui crioient - ils , 

» pour fauver votre vie «. Il ne voulut ja- 
mais fe rendre , fe voyant accablé par le r»om- 
bre de ceux qui le frappoieot & qui lui de- 
mandoient fon épée , il la jetta loin de lui en 
difant à un homme d’armes de Mandozza, ni 
toi , ni autre ne Vaura jamais de ma main, 

La Palice fut conduit à Gonzalve , qui fut plus 
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Ann lyoï. de fa prife , difent les Hiftoriens , que dd 

celle de la plus forte place ; Gonzalve* lui dît, 
qu’il falloit fur fa vie , qu’il obligea le château & 
les troupes* qui s’y étoient retirées, de fe rendre; 
tout blelTé qu’il étoit , on le mena devant le châ- 
teau , il envoya chercher Cornon qui y comman- 
doit , î> Cornon , lui dit-il, vous voyez le mal- 
heureux état dans lequel nous fommes, & que 
cette ville eft perdue ; je fuis chargé par Gon- 
« zalve , que voici , de vous ordonner de vuider 
»j le château & le lui remettre 5 C néanmoins vous 
prévoyez que vous puiflîez encore tenir, & 
SJ rendre feryice au Roi , je vous ordonne de te- 
s> nir bon, & de ne pas Vous rendre. 

Gonzalve traita fort bieh fon prîfonnîer, on 
lui offrit de grollès rançons qu’il refufa , & la 
Palice n’eut fa liberté qu’après la capitulation de 
Gayete, en iyo8. 

Le Duc de Nemours , fur la nouvelle qu’il 
eut de la prife de Rouvre , fe mit en marche 
pour porter du fecours aux François , qu’il 

croyoit 
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troyoît encore dans le château; mais il n’é- Ann.tjô*. 
toit plus tems , la ville & le château étoicnt em** 
portés. Il fe retira à Canofe , & diflribuafes trou- 
pes dans des quartiers près de cette Ville; il eft 
des fautes ijrréparables à la guerre , celle que ât 
le Duc de Nemours, en abandonnant Rouvre, fut 
de ce nombre & entraîna la perte du Royaume 
de Naples ; la divifion d’ailleurs s’étoit mife par- 
mi les Officiers Généraux , chacun agiilbit à fa 
tête, on pouvoir leur appliquer ce mot de Ta- 
cite, dum finguli pugnant, umvtrfi vificuntur, 

V 
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CHAPITRE IV. 

Paix plâtrée entre la France & VEfpagne. Bataille 
de Cerignole.Le Cardinal de la Rovere, Pape, 
fous le nom de Jules II, Ses difpojitions, 

Ann.i/oj. s que l’Archiduc Philippe d’Autriche, 

fils -de l’Empereur Maximilien I , fut arrivé à 
Lyon , où le Roi Louis XU l’attendoit , avec 
• Jeanne fon époufe , fille du Roi d’Efpagne , on 

. propofa des arrangemens pour la paix entre la 

✓ 

France & l’Efpagne , fuivant la procuration que 
l’Archiduc en avoit de Ferdinand , fon beau- 
pere. * 

Mais quoique plufieurs Hifloriens paroifiènt 
«perfuadés , que l’Archiduc fût de bonne foi dans 
' . cette négociation , ils le font également , que 
ces propofitions de paix n’étoient qu’un jeu de la 
part du Roi d’Efpagne ; il y en a d’autres qui 
difent, que dans le meme tems que l’Archiduc 
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Conduifoit cette négociation auprès du Roi, il Ann.iyGj, 
follicitoit fecreteinent TEmpereuf fon pere , 
d’envoyer trente mille hommes à Gonzalve dans 
le Royaume de Naples. 

Le Roi vouloir la paix , le Cardinal d’Am- 
boife travailloit (incerement dans cette vue ; elle 
fut conclue , du moins en apparence , aux condi- J 
tions, que le premier panage auroit fon effet, que 
les Provinces du Royaume de Naples, fur lef- 
quelles il y avoir des conteftations , feroient mifeS 
en dépôt entre les mains de l’Archiduc, Sc que 
pour affermir cette paix , Charles , fils de l’Archi- 
duc ( depuis Charles - Quint) & Claude, fille do 
'Roi , héritière de Bretagne , feroient mariés en- 
femble , & porteroient les titres de Roi & de 
Reine de Naples , de Duc & de Ducheffe de la 
Pouille & de la Calabre; que le partage de Fer- 
dinand feroit gouverné par l’Aichiduc, & celui 
' du Roi par qui il voudroit choifir ; & qu’enfin le 
Roi donneroit à fa fille pour dot , la partie du 
Royaume de Naples qui étoit à lui par le pré- 
' fent traité. • ' - • 

lü 
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Anii.ijo3. Le Roi & toute la Nation fe laiflerent tromper 
à cet artifice; on crut la paix faite ,& comme ôn 
la défîroit , on s’en réjouit beaucoup ; le Pape 
Alexandre VI & les Vénitiens en furent fâchés 
dans la crainte où ils étoient , que l’union de 
l’Empereur & du Roi ne tournât à leuf défavan- 
tage , & ne mît entre les mains de ces deux Puifi- 

♦ 

fances des armes , pour d’un côté fe venger de la 
Cour de Rome qui avoit rendu de mauvais fer- 
vices aux troupes Françoifes dans la guerre de 
Naples, & de l’autre réprimer l’orgueil ex- 
ceflif des Vénitiens , à l’ambition defquels il étoit 
nécelfaire de mettre des bornes. 

Le Roi mandaà fesCapitainesdans le Royaume 
de Naples , de cefler toutes les hoftilités ; l’Ar- 
chiduc de fon côté manda à Gonzalve la même 
chofe ; Gonzalve fit d’abord mine d’obéir , pour 
ôter tout ombrage aux François , & les engager 
à défarmcr ; mais quand il les vit hors d’état de 
croifcr fcs projets, il écrivit à l’Archiduc, que 
dans le Royaume de Naples il ne reconnoiflbit 
de maîtres que Ferdinand & Ifabelle, Gonzalve 
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reprit la guerre avec plus de chaleur qu’aupara-. Ann.iyoji 
vaut , reçut trois mille Allemands auxquels les 
Vénitiens, quoiqu’alliés du Roi , donnèrent paf- 
fage , affiega les places que les François tenoient 
encore les prit à compofition , fit prifonnîers les 
Chefs , & envoya les Soldats aux galeres. Le Duc . ’ 

de Nemours outré de cette conduite , affembla 
fes troupes , & voulut efTayer le fort d’une ba- 
taille, que lui confeillad’Alegre. Les autres Ca- 

» 

pitaines étoient d’un avis différent; la bataille fût 
donnée à Cerignole le 28 Avril , le Duc de Ne- Bataille de 
mours qui ménoit l’avant-garde , y fut tué, & f’àr- 
mée mife en déroute. 

Gonzalve qui fçavoit vaincre , fçavoit aullî 
l’art fi difficile &-fi fouvent ignoré , de profiter 
de la viéfoire; il tira tout le parti poflible de cette 
déroute; il s’empara de la plupart des Villes du 
Royaume de Naples , qui fe rendirent- les unes 
après les autres. Les Capitaines François , dans ce 
défàftre, réfolurent d’attendre lies fecours quils 
demandèrent au Roi , le campèrent en ittten- 
dant entre Gayete & Trayete; ils envoyèrent' è ' 

liij 
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Aan.ij’oj. Rome acheter des bleds pour leur fubfUlance, 
mais Alexandre VI, l’ami du Roi dans le tems 
de laprofperité, & Ton ennemi dans le temsde la 
difgrace, empêcha qu’on en fît le tranfport ; Cefar 
Borgia, fon fils , à qui Louis XII avpif donne 

' une compagnie de loo Lancés, & Valence en 

Dauphiné à titre de Duché , & auquel il avoit 
fait époufcr Charlotte d’Albret, fœur de Jean , 
Roi de Navarre, quitta le parti de la France, 
pour fe, jetter dans celui de l’Efpagne. Les Fran- 
çois furent abandonnnés de toutes parts ; le feul 
Trajan Caraccioli, Prince de Melphe , malgré les 
offres féduifantes que lui fit Gonzalve, refta fi- 
dele au Roi j d’Aubigny fut fait prifonnier à Atti- 
gnole, qui fe rendit ; Naples contraignit la garni- 
fon Françoife à fe retirer au Château } la loi da 
l’Ffpagnol , comme celle du plus fort & du plus 
heureux , fut reçue dans tout - le Royaume de 
Naples , & les François furent challes de toute! 
les Villes qu’ils occupoient, • , > 

' Le Roi en fit fes plaintes à . l’Archiduc qui étolt 
encore en France } ce Friîice (e juflifia , en difant 
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qu’il avoit été trompé par le Roi d’Efpagne , fon Ann.i 301^ 
beau-pere; il demanda même à Ferdinand que 
Gonialve fût puni. Les réponfes d’Efpagne , en 
défavouant quelques proportions avancées par 
l’Archiduc pour la paix, difoient néanmoins, que 
pour le fatisfaire on fe porteroit à la paix ; il y 
eut même des AmbalTadeurs d’Efpagne envoyés 
en France pour y travailler en apparence, mais 
le Roi leur ordonna de fortir de fes Etats; c’étoit 
trop d’avoir été trompé une fois , & il éroit fa- 
cile de voir que cet appareil de négociation n’é-* 
toit qu’un nouveau piege qu’on vouloit tendre. 

Le Roi fit embarquer une armée de fecours 
fur des yaifleaux de gênes, qui n’arriverent pas 
allez tôt, pour empêcher la reddition du Château 
de Naples, il ne pût réfifter à la force des mines, 
de Pierre de Navarrç,k plus grand ingénieur de 
fon tems. 

Cette armée de fecours qui alloit à Naples, 
étoit de dix-huit mille hommes dlnfanterie , & 
de quinze cens LaiKes,& devoir être commandée 
par la Treoiouille; mais U tomba malade à Parme;, 

ïiv' 
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'Ann. 1^04. cet accident, funefte à la France ,en fit donner 
le commandement à Gonzague, Marquis de Mân- 
toue, qui , accompagné de d’Alegre , de Trivulce, 
de Carpy de Pentivoglio, 5 c de plufieurs au- 
tres , arriva à la tête de l’armée dans le Royaume 
de Naples. Les François qui étoient à Gayete en 
fortirent fur les nouvelles de l’arrivée de l’armée 
auxiliaire , prirent les Forts d’Itri & de Maules, 
& afliegerent la Roque ; mais livrés à trop d’im- 
patience , ils partirent avant le tems, Sc manquè- 
rent de prendre une place d’où dépendoit' le re- 
couvrement du Royaume de Naples ; l’armée 
qui étoit arrivée , & qui étoit en deçà du Garil- 
lan , leva le fiege de Seque; Gonzalve gardoitle 
partage de cette rivière , non guéable en hiver; 
les François tentèrent fur des ponts de cordes Sc 
de batteaux , le partage du Garillan , ils furent re- 
pourtés avec perte, le Marquis de Mantoue donna 
des preuves de foibleflè & d’incapacité , qui lui 
attirèrent des réproches fi ameres, qu’il aban- 
donna l’armée. Le Marquis de Saluces en prit le 
çommandement , qui devenoit chaque jour plus 
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difficile , foit parce que l’armée étoit affoiblie par Ann.ij04, 
le départ des Italiens , ( ce qui fit même juger 
que la retr^te de Gonzague n’avoit d’autre prin- • 
cipe que fon intelligence avec l’Elpagne ) foit 
parce que cette armée étoit fur le rivage du Ga- 
rillan , battue de neiges & de frimats, & expofée 
i toutes les intempéries de la faifon. • 

Gonzalve qui attendoit , comme autrefois Fa- 
bius, l’occafion, & qui étoit en opérations imli- 
taires , ce que le Roi fon maître étoit en politique, 
c’efi-à-dire, un homme également capable H’une 
patience éclairéè, & d’une exécution prompte, 
jugeant par la maniéré dont Saluces avoit cam- 
pée l’armée Françoilê , que ce nouveau Général 
étoit un ignorant , ( ü av«it en effet fait embraf- 
fer à fon camp dix mille de pays ) pafla brufque- 
ment le Garillan , tomba fur l’armée Françoife , 
avant qu’elle pût fe railler, & la mit en déroute. s» 

Envain Sïluces lui oppolà-t-il Bayard & d’autres 
grands Capitaines ; Gonzalve triompha des réfif- 
tences les plus courageufes; fécondé de Fabrice 
Colonne , il pourfuivit les François jufqu’à 
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Ana.fj-04. Gayet»; Pierre de Medicis qui vouloit fauver l’ar- 
tillerie, fe noya dans fa retraite près du Gotphe 
. de Formi. 

La famille guerrière des Urfins avoit pris parti 
dans les troupes du Valentinois, où elle décou- 
vrit bientôt que cet homme fans foi traitoit fecre- 
tement avec les Florentins , pour leur livrer 
moyennant cent mille écus, Pierre , Julien , le 
Cardinal de Medicis , qui étoient venus le trouver 
fur fa parole ; ceux-ci en ayant auflîtôt été avertis 
par lés Urhns leurs amb & leurs alliés , s’étoient 
promptement retirés , fans prendre congé. •- 
Mais les Urfins étant devenus eux-mêmes 
viâimes des atrocités de Céfar Borgia qui fit pé- 
rir tant de familles illufires de Rome dans le fef- 
tin perfide de Senogallia, l’infortuné Pierre de 
Medicis qui veyoit dans le défafire des Urfins la 
^ ruine de toutes fes efpérances , n’eut plus d’autre 

refiburce , que de prendre parti dans l’armée Fran- 
çoife, peu de tem$ avant qu’elle fedifiipa au pa(^ 
fage du Garillan ; mais imaginant que cette 
déroute étoit étle-même une fuite des malheurs 
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qui l’accompagnoient, il y chercha la mort , que Ann.1104. 

quelques amis voulurent lui faire éviter en le fai- 

fant entrer dans un vaifTeau chargé d’Artillerie, qui 

périt à l’embouchure de la riviere de Séaoga. 

Le Cardinal Ton frere en reçut la nouvelle à 

Rome où il étoit allé pour féliciter le Cardinal . 

de Saint Pierre- aux-Liens (de, la Maifon de 4 

Rovere ) fur fon exaltation au Pontihcat. 

Il ne fut pas long-tems à s’appercevoir qu’il Cardi- 

auroit peu de part à la faveur du nouveau Pape, de la 
..... Rovere , 

quelques, devoirs qu’il lui rendit; parce que ce Pape , fous 

Poixife qui ayoit pris. le nom de Jules, pour relj *jules"l K 

fembler par un endroit à Jules Célar , n’efUmoit difpofir 

.... tions. 

les. hommes que par. Içu^ vertus naüitaircs ,& le 

* f 

Cardinal de Médicis n’a voit de talens. que pom; 

J’intrigue. 

Cependant il obferva qu’une égalité d’âge Sç 
il’inciinations pourroitlui former des liaifons utiles 
avec le Cardinal !^eveu, qui gouvernoit .entie^ 
rement l’efprit de fon oncle; il augmenta fon 
train , parce que l’excès du luxe avoit des char* 
mes pour le Cardinal Nevçu ; & comme ùi ibs* 


Digitized by Google 



/ 


140 Histoire Politique 

Ann.iyo4. tune étoit fort bornée il fuppléa par Téléganceà 
ce qui lui manquoit du côté des moyens , pour 
atteindre à la magnificence de Ton collègue. 

Il trouva bien-tôt des gens , qui s’attachant à 
fa fortune , parce qu’il s’attachoit lui-méme à celle 
du Cardinal Neveu, lui ouvrirent leurs bourfes ; il 
eut un équipage de chaflè très-lefte,une table très- 
délicate ; Bibiana Ion Camérien, qui excelloit dans 

i 

l’art de ces frivolités qui captivent les riches oi- 
fifs, faifoit'les honneurs de fa maifon ; les ama* 
teurs de la mufique y furent attirés par des con- 
. ’ certs raviflàns ; ceux des lettres i par la faeilké 

qu’on leur procura, de pouvoirconfulter ceque le 
Cardinal avoit puTàmvBTTte’frrare bibliothèque 
de fa famille. • * 

De cette maniéré la maifon du Cardinal de Mé“- 
dicis devint le rendez-vous delà meilleure compa- 
gnie dé Rome, & un lieu de délices pour le Cardi- 
nal Neveu, qui s’attacha à lui par des liens fi étroits, 
qu’il alla jufqu’à s’engager' à lui procurer une 
puiflànte fadion dans le future Conclave; mais il 
mourut avant fon oncle; le Cardinal deMédicis^ 


Digitized by Coogle 



D£s Grandes Querelles , &o 14» 

contre fon attente, tira de cette mort un avan- 
tage. Le pape , înconfolable de la perte de fon 
^eveu , goûtoit une fecrette joie à fe le repréfen- 
ter & à s’en entretenir fans cedè ; le Cardinal de 
Médicis lui devint néceflàire , il ne put plus s’en 
palTer ; ce fin couftîfan profita de ces difpofitions 
pour réveiller fon parti a Florence , il y réuflît 
par le moyen de Lucrèce , fa fceur, mariée à Jac- 
ques Salviati , qui fe conduifit avec tant d’adreflè , 
qu’ôn moins de trois mois elle jetta le didateut 
dans «d’étranges embarras j il ne propofok plus 
aucune perfonne pour les places à remplir, qu’on 
ne lui trouva des défauts ; quelquesfois la brigue ^ 

poufibit l’artifice jufqu’à ne pas s’oppolèr à la ré- 
ception de fes créatures , pour pouvoir enfuite 
cenfurer avec plus d’avantage fon choix , par les 
vices qu’elle leur connoiflbit; toutes les adions 
de Soderini étoienjt mal interprétées, & on exa- 
geroit fes moindres négligences ; les bonnes nou- 
.velles étoient altérées , & oq ajoutoit aux mau- 
vaifes# 

, Cependant tous ces efforts .refiembloient è 
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ADn*i504.ceux de la mer qui couvre de fon écume un ro« 
cher immobile ; Soderini oppofoit aux tracalTe» 
ries continuelles de Tes ennemis une patience im- 
perturbable; fon choix étoit prefque toujours^ 
iuftifié par les bonnes qualités de ceux qu’il met- 
toit en place y & il entretenoit dans le peuple af- 
fez d’émiflàires croyables , pour l’informer de la 
vérité & de l’efiet des nouvelles , à mefure quelles 
fs débitoient ; intimement convaincu qu’il feroit 
tout-puUTant à Florence » tant que la France fe* 
soit puiilànte en Italie , fa principale occupatioa 
fiit de fe maintenir avec eUe, abandcmnant les 
affaires vulgaires à l«irc 50 UJ^<M’dioaire. Ses grands 
embarras ne commoiciSréftt ÿque lorfque le Pape 
eut entrepra de feire perdre à la France tout ce 
qu’elle tenokaude^là des Alpes; mais les defleins de 
Jules II n*éclatereat qu’après que par la ligue de 
Cambraty'il eut obtenu à peu près ce qu’il vouloir, 
Jufques-là , l’épée de Gonzalve lui fuflSt , cet 
habile homme, qui mérita le t'tre de grande 
Capitaine par excellence , alfiégea Gayette , que 
)es François tenoiqnt encore dans le Royaume de 
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Naples; cette ville, accablée par le nombre Ann.i 504. 

niéme de ceux qui la défendoient , fe rendit fous 

/ 

la condition que les François fortiroient du Royaur 
me de Naples , vies , bagues & armes ^ fauves. 

Telle fut la fin de la guerre de Naples, guerre 
aufli funefte dans fa fin , qu elle avoit été injulle 
dans fon principe , & dont les heureux foccès 
pour TEfpagnq , furent autant l’ouvrage de la 
politique profonde de Ferdinand, que de l’épée 
de Gonzalve. 
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Aon.ijc^. 


C H A P I T R E V. 

Guerre de Gênes, 

! 

Xj'Italie , Tancienne terre des Héros & de£ 
maîtres du monde , n’offroit plus que le fpeâacle 
hideiix d*un pays défolé j ce pay^ heureux , que 
ia nature a «réparé des autres pays par les Alpes 
& par la mer, quî devant jouir des délices que le 
ciel & la terre lui prodiguent , méritoit de ne pas 
dépendre d’autrui, étoit devenu la proie des armes 
étrangères; & comme C celles des François & des 
Efpagnols, qui lodéchiroient tour à tour, ne fuf* 
fifoient pas à fa ruine, elle fembloit faire des effors, 
pour fe fubjuguer elle-même par des divisons in- 
tefUnes & domeltiques. 

Si on s’étonne avec raifon de ce que contre 
toutes les réglés de la faine politique , Louis XII 
eut favorifé l’entrée en Italie au Roi d’Efpagne , 
qu’il eut uni fes armes aux fiënnes pour la con- 
quête commune du Royaume de Naples , qu’ils 

dévoient 
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«kvoicnt enfuite partager -entr’^ux , on ne doit Ann. 15O4. 
pas être moins furpris du fecours que ce Prince 
donnai J-oles II, fuccefleur d’Alexandre VI , 

.pour le faire rentrer dans Bologne i on ne con- 
çoit rien à la conduite que tint le Cardinal d’Am- 
boife dans cette circonftafice; le Roi de France, 

J)uc de Milan & proteâeur fouverain de Gênes, 
n’avoit , ce femble , rien tant à craindre que da 
voirie Pape puilTant , & rien tant à defirer, que 
de voir -en Italie une infinité de petits pouvoirs 
fe balancer par leur propre foiblelTe ; la puiflTance 
de la France ne pouvoit .y être prédominante j 
qu’autant quelle eut fçu s’oppofer aux vues am- 
bitieufes de Rome & de Venife. Jules II étoic ' 
l’homme dii monde qu’il falloir le moins rendre 
pulflant; haut, ambitieux, ferme dans fes pro* 
jets , fans bornes dans fes vues & fes defirs , U 
avoit befoin d’être trompé par des efperances; 
fans doute que fin & rufé comme il étoit, il en 
eut blen-tôt apperçu l’illufion ; mais on l’eut raf- 
furé par quelqu’autre moyen; & plus on étoit 
fur de ne jamais en faire un ami fidele, moins 
'Tome I, Prm, Part, K. 
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Ann.r j’04. devolt-on travailler à en ^re un ennemi puif-i 
Tant. 

La réflexion cependant que fait Machiavel fur 
le fecours que le Roi donna à Jules II, pour le 
faire rentrer dans Bologne , femble difculper un 
peu le Cardinal d’Amboife. »> Jules II , dit- il , 
perfuadé que les moyens ordinaires ne réufll- 
33 roient pas , crut devoir agir de force & d’au- 
33 dace î n’ayant pu obtenir une réponfe dëfîni- 
31 tive de la part de la France Sc de Venilê , il 
95 partit de Rome avec des forces , manda aux 
95 Vénitiens de fe tenir neutres Sc au Roi de 
95 France , qui avoit encore beloin de lui , de lui 
95 envoyer du fecours ; ces deux Puiflànces preC- 
95 fées par le tems , & craignant , en cas de refus 
95 ou de retardement , de s’expofer à la colere du 
95 Pape , firent , fans avoir le tems d’y penfer , 
95 tout ce qu’il voulut. 

. Bologne , une des plus grandes & des plus ri- 
ches villes de l’Italie , auffi célébré par fon com- 
merce que par la gloire quelle a d’avoir toujours 
été le féjoux des Arts 6 c des Sciences , autrefois 
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ville libre ic République aflez puiilante , avoir fait Ann.ijo^l 
partie des Etats du Pape depuis le milieu du trei- 
zieme fiecle , jufqu’au commencement du quinziè- 
me, que les Gannetules, les Pepoli&les Penti- 
voglio , les uns après les autres , en 6rent une 
principauté ; les Papes , ’dans différens tems , fi- 
rent ce qu’ils purent pour la reprendre , mais inuti- 
lement. Jules II en forma le projet, & efperade 
faire rentrer ce riche domaine dans celui de l’£- 
glife ; Louis XII lui donna des fecours , contre 
la promelTe qu’il avoir faite à Jean Pentivoglio 
de le protéger ; Chauifiont d’Amboife , neveu du ' 
Cardinal Miniftre, reçut ordre de marcher au 
fecours du Pape & de lui prêter main forte dans 
fon entteprife. ' ' — ■ ^ 

L’armée auxiliere s’aflemblaà Parme ; quoique Arm.ijoj. 
la faifon fut mauvaife, & qu’aux rigueurs de 
l’hyver , s’éroient jointes des pluyes affreufes , fa 
marche fe fît avec beaucoup d’ordre & fans au-< 
cun accident. * * 

Le Pape , fûr du fecours du Roi Louis XII^ fe 
mit en campagne j fon génie guerrier , qui lui 

Kij 
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Ana.ijoî. avoit fait prendre, comme nous l’avons dit, le 
nom de Jules à fon avenement au Pontificat , lui* 
fit faifir avec ardeur cette occcafion de fe mettre; 
lui-même à la tête de Tes troupes Sc de les-me- 
ner au combat ; il endolTa la cuirafle & entra dans 
le Bolonois , fans que Pehtivoglio en fut allarmé ; 
Ce Prince croyant qu’il en feroit de cette equi-. 
pée, comme de celles queplufieurs Papes avoieot- 
‘ faites en différens tems, ne commença à avoir: 

de l’inquiétude , que lorfqu’il fçut que Chaumont 
d’ Amboife étoit en marche avec de l’Artillerie , 
& qu’il alloit fe joindre au Pape; cette armée 
auxiliere s’étoit faifie , & fans prefqu aucune dif- 
ficulté, de Caftel Franco,, ville du Bolonois, 
d’où après quelques volées de canon , la garnifoa 
fe retira , vici 6* bciffies Jûuvcs ; Jean de Penti— 
voglio perdit la tête à . cette nouvelle ; il eût pu 
tenir dans deux places de fes Etats aflez long* 
tems , & on devoir l’efperer fur la réputation qu’il 
s’étoit acquîfe ; il auroit pû du moins tirer quel- 
que parti de. la ceflion de Bologne ; mais l’c- 
‘tonnement où le jettala démarche de Louis JCII .; 
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«jui lui préfentoit fbn ennemi dans fon ancien pro- Ann.ijo^» 
tedeur , rufpeiiciit dans lui toute aâion , U ne 
demanda autre chofe que de pouvoir fortir de 
Bologne vies & bagues fauves^ 

Jules II , ennemi implacable , ne pouvoir con^ 
cîlier avec te plan de perfidie qu’il méditoit , l’é- 
vafion de Pentivoglio; mais Chaumont d’Am- 
boife n’héfita pas ày confentir; il penfoit que le 
Pape rentrait à bien bon marché dans un do- 
maine aufli important, & trouvoit de la cruauté 
à' infulter aux malheurs d’un Prince accablé d’an- 
nées , qui fe bannifibit lui-méme de fa patrie., oà 
ti avoit commandé en Héros.. 

Le trâté figné, Pentivoglio'& un de- fes^fils fc 
Rendirent au camp des Françob ; d’Amboife l’en- 
voya à Milan fous bonne efcorte ; les Françoi» 
ne furent cependant pas encore maîtres de Bolo- 
gne ; lorfque leurs fourriers (è préfenterent pour 
entrer dans la ville , la populace faifant des huées, 
fe jetta fur eux avec fiireur, en tua deux, en bleila 
trois, & pourfuivit les autres jufqu’au camp;.- 
4’Ambqife. fut également furpris & irrité de Ix 

Kiij 


Digitized by Google 



IJ-O HiSTÔiRIE PottTIQUK 

Ann jjojT réfi^lerce que Tes frfxijses rencontroient dans ïeS 
hahîtans de Bologne , il fît drefTêr quatre batte- 
ries , & réfoîut de donner un alTaut, fîtôt qu’il y 
auroît une brêcbe ; le peuple qui gagne toujours 
plus qu’il ne perd dans le défordre, s’en embar- 
ralTa fort peu , mais les gens (TEglife qui font en 
grand nombre dans Bologne, les Nobles & les 
Citadins, dont la fortune trmquîle futallarmée^ 
fe liâterent de députer au Pape, pour lui dire que- 
Bologne ne pouvant manquer d’étre faccagée , fi 
elle étoit prife (TàTriur, H êtoît de fbn iratérêtSC 
de fa bonté de prévenir un fî grand malheur ; 
Jules li frappé de cette reoréfentation , manda è 
d*Amboife de faire ceffer les batteries; les ordres 
de ce Général^portoîent dedéferer à tout ce que Itf 
Pape exigeroit de lui; il obéit , Bologne ouvrîlî 
fes portes , le Pape y entra avec la fierté d’ui» 
conquérant & fit difiribuer dix-huit mille ducat* 

■f 

aux troupes Françoifes. 

'Ann,iyo5. Cet évemement nuifit autant aux intérêts de 
Louis Xir, qu’à fa réputation ; en manquant de 
foi à un Prince qui avoit acheté fa protcdion , 
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Zc qui fût dépouillé par Ton protefbur , il en fut Ann.i 50$ 
puni par celui là même à qui il venoit de faire uü 
fi odieux facrifice Jules méprifa la main qui 
venoit d’augmenter fà puilîànce ; il fe permît des 
railleries amères contre la perfonne de Louis Xll,. 

& crut qu’il pouvoit déformais impunément & 
avec plus de fuccès perdre Tes ailkires en Italie. Il 
commença par Gênes , il y échauffa le germe des^ 
divifions qui agitoient le peuple contre la Noblefîè, 
dahs l’efperance que ce mouvement intérieur pro- 
dulroit enfin une révolte contre le. Roi de Fran- 
ce , qui cÉ^retenoât dans cette ville un Gouver* 

. zieur , dont les fondions étoient de maintenir la. 
paix & l’union entre les Nobles & le peuple. 

On diflinguoit dans Gènes trois fortes d’haibi- Efgj 

tique île la 
ville dcGc. 

qu’on appelloit auffi le peuple gras , & les gens ncs. 
de métier qu’on nommoit le peuple maigre \ la 
Nobleffe étoit compofée de ving huit familles , 
à la tête defquelles étoient les Fiefques , tes Do- 
ria , les Spinola , les Grimaldi , familles les plus 
, aaciennes & les plus iilûûres du paya j vingt- 


tans , les Nobles, les Citadins ou bons Bourgecds 
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quatre autres femitles , quoique plébéiennes d’ori** 
glne , ne leur cédoient en rien; telles étoient les 
Adornes , les Fregofes, les linpériali, les Nc- 
groni , les Juftiniani ; les riche^ imiuenfes qu’el- 
les po^édoient , les grands hommes qu’elles 
avoient produits , les faifoîent marcher de pair 
avec ce qu’il y avolt de plus illuilre dans Gênes» 

La difpofition des elpritsfe trouvoît dans cette 
République , telle quelle Ce trouve, ordinairement^ 
<lans les Etats formés dé Nobleflè & de peuple , . 

Sc qui n’ont pas un ..Chef, dont l’autorité ref- 
peélabîe & refpedée , modère éguleidflit la puü^ 
iànce exceflive des Grands, & les empoitemena * 
fougueux du peuple» La Noblefle avare, altiero ^ 

& prefqu’au0i nécellairement injufte , ne penfoift 
qu’à entraîner à elle toute l’autorité, fans vo,uloir 
en faire part au peuple ; le peuple , fier & mutin , 
jie s’occupoit qu’à fe foutenir contre les Grands, 

& à fe garantir de leur oppreffion j il vouloit que 
l’autorité & l’adminiftration fiiflent fucceffivement 
entre les Nobles & lui, afin de fe conferver libre | 
la fermentation de ces (iêux humeurs, par laquelle 
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la plus illuftre République de l’Univers dût autre- Ann.i5o(f, 
fois des reglemens également (âges & politiques , 
que nous admirons encore , penfa perdre celle de 
Gênes j de-là ces diverfes révolutions qui pen- 
dant trois Cèdes Ton agitée & remplie de défor- 
dres, de confuCon , demouvemens & d’intrigues : 
les Nobles & le peuple s’étant Cuplantés pluCeurs 
fois, U en étoit réfulté une aigreur, qu’il fut fa- 
cile au Pape , qui confervoit dans Ci patrie ( Ju- 
‘ les II étoit Génois > des liaifons & du crédit, de 
mettre en mouvement ; le mépris de la Nobleflè 
pour le peuple fut porté au comble , & comme 
il n’y avolt que les Nobles, qui euilènt droit de 
porter les armes , fouvent le |^uple étoit mal- 
traité par eux, ils avoient Ciît même graver fur 
leurs épées ces mots , châtU vUaxn, ' . 

Le peuple avoit beau fe plaindre , oh ne lui 
&ifoit point julHce , ou C on la lui rendoit , elle 
étoit C lente , C tardive , fi peu proportionnée 
aux offeofes, que loin que les efprits en fufiènt 
plus calmes , on s’irritoit par le genre même des 
réparations qu’on lecevoit. JEnfin le peuple s’at- 
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jlao.iyo^. troupa , dlla tuâiultueufementparles rues, fermz 
les boutiques , & courut aux armes^ k révoltâ 
do peuple eft toujours infolente , comme fa fou- 
Biition eft balle; il fe porta fufquà piller lei 
ibôtels des Nobles & à les chaflèr de h villes 
Mais fi par Texpulfion des Uoria , des Spî-* 
flola,des Grimaldi, Gènes vit fortir de fes mu-L 
failles fa gloire & fbn ornemeiît , cette ville fu* 
perbe ne tarda pas à en être punie; (1 RaveAeiti: 
firere du Duc de Clêves , qui étoit Oouverneui 
pour te Roi dan»^>«ite« , eût eu le génie de coins 
mander , kns doute qu’il en eût impofé à cettÿ 
populace mutinée ; mais il eût beau menacer ^ 
prier , il ne frat ^Imer les efprits , il n’eût même 
d’autre parti à prendre , cpie de fe retirer luis 
même d’une ville ou fon autorité méprifé expo^ 

(bit celle du Roi , qu’il repréfentoit , à être en- 
dérement raécôndue ; avant de fe retirer , il eût 
la précaution de jetter lècretterUent des taupes * 
dans le château ; les refies de crainte que' & 
préfence înfpiroit , difparürént avec lui , & le pét»> 
pie CJ^ voir dâUs k retraite fa liberté endere. ■ 
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La forme extérieure de la République ftit chaA- Ana.i^eéL 
gée dans l’inftant; le peuple aifemblé créa un Duc 
pour commander en chef , & huit Tribuns pour 
commander fous lui ; ce Duc fut un Teinturier 
nommé Paul de la Nove, qui ne s^étoit mélé ju^ 
qu*alors que de fbn métier , mais qui ainft que les 
Tribuns, fe conduisit dans cette révolution avec 
foute la vigueur & la fermeté d’un homme exercé 
depuis long-tems dans les grandes aigres; que»* 
que la fureur d’une populace féditieufe foit ordi- 
nairement incapable d* ordre & de difctplme i il y 
en eut cependant beaucoup de la part des Gé* 
nois; ils fe préparèrent aux efforts des Fraii* 
çois, non en perfides 6c en rebéUes, mais en 
hommes déterminés à être libres 6t ibuveraiiti 
chez eux. 

Après plufieurs entreprîfes phis vives lés uneâ 
que les autres, le peuple de Gènes apprenant que 
• Te Roi protégeoit les Nobles contre fui , entra en* 
lureur & ne garda plus de mefures;il arracha feS 
armoiries des endroits les plus remarquables de 
Ta ville , il fit défenfc à tous les habitans de Gênes 
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iAan»j-j;p6. & de la République, de le reconnoître alîîé-^ 
gea le château où les troupes Françoifes s’é- 
toient retirées. 

Louis Xll Le Roi réfolùt de marcher lui-même à Gênes 

marcnc ^ 

cotureGé- a la tête de fes troupes; ce fut dans cette occa- 
fion que Louis XII fit mettre fur fa cotte d’armes 
l’emblème d’un Roi d’ Abeilles environné de fon 
eflàim , avec cette devife , non utitur aculeo Rex 
nojler , notre Roi ne fe fert pas d’aiguillon. 

L’armée Françoife ctoit compofée de neuf à 
dix mille Suiflès, & .d‘un plus grand nombre de 
troupes Nationales, Normands, G afcons & Bout? 
guignons;&de fept àhuit mille, tant Gens-d’Armes 
que Chevaux-HLégers. D’Amboife , grand Maître 
& MaréctaLde France, commandoit l’armées, 

M. de Bourbon étoit chef des penfionnaires , la. 
Marche de Moncbaaon commandoit les Suifiès , 
le grand Sénéchal de Normandie étoit Chef de 
cent Gentilshommes de la Maifon du Roi , Ra-« ' H 
vennes , neveu du Cardinal d’Amboife , Chef des, 
autres cent Gentilshommes ; la Trémouille , d’Ot» 
vale , le Comte de Danois, d’Aubigny ^ d’Imr* 
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bercourt, Oermom - Montoifon , Trivulce , le.A'nn.ifoôi 
Comte de Gabce , M. de Vendôme , le Duc de - 
Nemours , le Baron de Béarn , Chatillon , la Pa- 
lice , Vandenefle fon frere , le cadet de Duras, 
k Comte de Rouffillon , Bayard , d’AIegre, 
Grandmont, Imbaut, & plufieurs autres Seigneurs 
accompagnoient le Roi; le Seigneur Mercure," 

Capitaine Grec , commandoit deux mille Alba- 
nols^ d’Efpic fort inftruit dans fon métier , coin» 
mandoit l’Artillerie compofée de fonçante groflès 
pièces de canon , & d’un grand nombre d’habiles , 
Canoniers, que le Cardinal d’y^mboife avoit fait 
venir de tous côtés qu’il payoit fort cher, de 
deux mille pionniers , les meilleurs qui fuilènt en 
Bretagne ; enfin rien ne fut oublié de tout ce qui 
étoit néceffaire pour le fuccès d’une grande en- 
treprife ; la prévoyance du Cardinal parut fur-tout 
dans l’abondance des vivres , des armes & des au- 
tres munitions , dont le défaut a fait échouer tant 
d’expeditions. ■■ __ „ 

Auffi-tôt que le Roi fut arrivée à l’armée , elleAim.ij'oy, 
.^iurcha droit à Gênes ; il étoit tems qu’elle arriva 


f 
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iànn.ij'07. pour fauver le château; deux jours plus tard , 
quelque vigoureufe que fut la défenfe de Galéas 
de Saiazar qui y commandoit , il eut été obligé 
de fe rendre. 

A l’approche de l’armée du Roi , les Génois 
changèrent le fiége du château en blocus, jetterent 
leur meilleures troupes & leur plus plus groflè 
' Artillerie dans les retranchemens & dans les forts 

qu’ils avoient conftruits,pour défendre les avenues 
de leur ville. 

SJége de Au haut de lamontagne qui couvre la ville de. 
Géneà , montagne II roide qu’il faut grayir pour 
la monter, & fi élevée , que l’on ne peut en ga- 
gner le fommet en moins d’une heure , les Gé- 
nois avoient fait à l’encontre des deux chemins , 
par où l’on y peut monter , un affez vafte retran-» 
chement en forme de baftion , ils y avoient mis 
force canons & un gros corps de bonnes trou- 
pes ; ce n’étoit pas feulement pour le défendre , 
mais auffi pour fecourir un redent & d’autres ou- 
vrages qu’ils avoient conftruits dans différens en- 
droits par où- l’on pouvoit grimper j ils s’étqient 
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aufli retranchés dans un vallon , qui aboutit à un Ann.i^. 
de leurs fauxbourgs , bâti fur le bord de la mer ; 
mais il s’en falloir de beaucoup que les retran>- 
chemens qu’ils avoient fait dans le vallon, ne 
fuffent aulll bien garnie Sc auHi bien fortifiés que 
Deux qui étoient fur la montagne , parce qu’il n’y 
avoit nulle apparence que ce fut par le bord de 
la mer que les François fiflènt le fîége , pour n’ê* 
tre pas expofés à pfïùyer en même teiifs de front 
le feu de la place , te celui des forts en flanc ; 
aufli ne fut-ce point par ce vallon que les Fran-^ 

^ois commencèrent l’attaque. 

Chaumont d’Ambpife étant arrivé avec l’avant* 
garde de l’armée à Pontefdéme, village à fix mille 
de Gênes, y alTembla le Confeil de guerre coin» 
pofé des princip^x Capitaines auxquels il dit: 

»> qu’ils favoient quelles étoient les intentions du 
» Roi , & que l’objet de la préfente expédition 
a> étoit de prendre la ville de Gênes , devenue 
rebelle & féditieufe ; qu’il ne s’agiflbit plus 
sï maintenant que d’exécuter de leur part cette \ 
n entreprife importante, de maniéré qu’ils 
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Arni.i/ 07 .” rïtaflent les éloges du Roi, réparalîènt fon hor- 
93 neur outragé par l’infolence d’une ville & fé- 
» ditieulê populace , & s’aCquitafTent dignement 
»9de,ce que l’Etat attendoit de leur courage & 
, 93 de leur intelligence; qu’il les a alTemblés afin 
’n qu’ils lui dortnaflent leurs Oonfeils , qui lui fe- 
•. 93 ront d’autant plus utiles & plus agréables, que 
39 ce Confeil de guerre eft compofé de Capitai- 
39 nés , d’une haute réputation & d’une longue 
.39 expérience; qu’ils favent quelle eft la force & 
33 la iituation des lieux qu’on doit attaquer & 
93 comment la montagne qui conduit â Gênes eft 
99 fortifiée de toutes parts , mais qu’ils favent en- 
93 core mieux , que rien ne réfifte aux efforts d’un 
99 généreux courage , & que les travaux conduits 
93 & animés par ce noble fentiment, franchiffettt 
03 toutes les barrières ; que les ennemis d’ailleurs 
.93 à qui on a affaire, ne méritent pas leur atten- 
93 tion , que ce n’eft qu’un affemblage confus de 
9> populace révolté , qui par le défaut de concert 
93 dans les refforts qui la font mouvoir , ne fau- 
- S3 roit tenir long-tenjs j qu’elle fe dilTipera d’elle 

même^ 
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» même pv fes propres ^divifions , & par la ja- Ann.ip^ 
» loufîe du commandement ; qu'elle a déjà choilî 
un Teinturier pour fon chef, que le peuple 
gras ne fouffrirapas long tems au-deflus de lui; 

SJ que Tentreprlfe demande autant de célérité que 

SS de vigueur, & que fon avis feroit , que dès le 

/ 

ce lendemain l’on détacha avec des troupes fuffi- 
ïs fautes un Officier intelligent & courageux , pour 
SJ découvrir la montagne & reconnoître les forts, 

SS avant que de former le fiége de la place ; parce 
SJ que l’armée feroit expofée à être continuelle- 
SS ment harcelée par-là , fi elle marchoit droit à la 
SJ ville. SJ 

L’avis de Chaumont fut reçu avec applaudif- 
fement ; la Palice fut chargé de l’expédition ; fon 
courage &. fon expérience en afluroient le fuccès; 
Chaumont d’ Amboife lui donna troismille hommes 
d’infanterie & un détachement de Gens d’ Armes ; 
tout ce qu’il y avoit de plus illuftre dans l’armée , 

(& c’étoitla plus grande partie de lahauteNoblefle 
du Royaume ) defira de l’accompagner ; Chau- 
mont d’ Amboife n’y voulut point confentir d’a- 
Totne I. P rem. Part, L 
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Ann-iyor. bord, & la Palice partit ; les inftance; furent réi- 
térées de la part de la Noblefle ; Chaumont n’i- 
gnoroit pas ce que pouvoit attendre la Palice de 
tant de braves gens ; mais il favoit auflî combien les 
volontaires font incommodes dans une entreprife 
combinée , parce qu’ils y fervent ordinairement 
fans fubordination & fans difcipline , & font fou- 
vent par trop de zele un obAacle au fuccès ; il 
dit à ceux qui le preflbient , qu’il n’envoyoit pas 
la Palice pour livrer bataille, mais feulement pour 
reconnoître la montagne , en faciliter le paflage 
à l’armée qui devoir le fuivre, &,aflàillir une 
maifon forte fituéë au pied de la montagne, 
où un grand nombre de Génois retranchés gar- 
daient les paflàges ; que ce n’étoit pas le moment 
d’en venir aux mains , & .^ue l’on ne pouvoit 
même y pënfer , que dans le cas où les ennemis 
defcendroient dans la plaine, ce qu’ils ne feroient 
pas , ayant l’avantage du terrein ; qu’il ne falloit 
pas pour le moment de grands efforts , mais feu- 
lement obferver & tâter l’ennemi, fe déterminer 
enfuite fur lesmançeuvres qu on lui verroit faire : 
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on lui répondit que quelqu’avantageufe que fut la Ànn • 
pofition de l’ennemi , la Palice ne manqueroit 
pas de l’attaquer , s’il le rencontroit , qu’ainfi^ il 
avoit befoin d’être foutenu par delà Gendarmerie, 
Chaumont d’Amboife fut obligé de céder; les 
volontaires partirent dans l’inftant, & joignirent 
1 la Palice à un petit bourg , où il obfervoit la mon- 
tagne , les forts qui la défendoient , ic les trou- 
pes nombreufes qui garniUbient toute la pente , 
en faifant des cris effroyables & des décharges 
continuelles d’ Artillerie, 

Les gens les plus diftingués qui fe trouvèrent 
avec lui à cette périlleufe expédition , mirent 
pied à terre , & les autres refterent à cheval, pour 
fe porter avec plus de promptitude où leur pré- < 
fence feroit néceffaire; le Chef de ces illuftres 
enfans perdus , qui paroifToient plus certainement 
aller à la mort qu’à la vidoire , fe mit à gravir la 
montagne , fouvent à travers les buiffons, Ôc le 
feu des ennemis > il prit fa marche par le chemin 
le plus proche du bourg, droit à une maifon 
fortihée fur le bord de ce chemin ; à l’indant d’Ara- 

Lij 
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Ànn.ijo/. boife qui robfcrvoit , fit marcher toute l’armée: 
les Gens d’Armes à cheval , l’Infanterie & les 
Allemands fe raffèmblerent vis-à-vis du baftion ; 
cependant les Génois tiroient une prodigieufe 
quantité de coups d’Artillerie à pierre perdue au 
travers du camp & de l’armée , fans faire beau- 
coup de mal , les coups portoient trop haut, 
Chaumont d’Amboife jugeant qu’il étoit tems 
de faire avancer l’Artillerie, pour foutenir l’atta- 
que que la Palice alloit’commencer de la maifon 
fortifiée , ordonna à BeulTeraille , maître de l’Ar- 
tillerie , de faire charler à l’inftant fur la monta- 
gne quatre faucons & de les faire placer de ma- 
niéré qu’ils tiraflènt contre la maifon que la Palice 
alloit attaquer , & à travers les pay fans Génois ar- 
més & ralTemblés en groffes troupes fur la mon- 
tagne ; Beufferaille fit monter en copféquence de 
ces ordres , quatre faucons , dont le premier fut 
porté par les pioniers , & les autres traînés par 
les chevaux & montés par des cables ; ik furent 
placés à la pente de la montagne entre le bourg 
&, le chemin' où étoit la maifon forte j on pofà 
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trois autres. canons au pied de la montagne pour Ann.1507. 
tirer contre le baftion & on y plaça trois habiles 
Canoniers. 

Cependant les payfans Génois au nombre de 
plus de trente mille , étoient au fommet de la 
montagne, jettoieht de grolïès pierres d’en haut, 
faifoient un îeu d’ Artillerie très-vif,lançoient des 
traits & fe maintenoient dans une vigoureufe dé- 
fenfe ; Chaumont d’Amboife crut devoir donner 
à la Palice un nouveau renfort ; il donna ordre à 
trois mille Suiflès de fe joindre aux troupes qui 
montoient ; les Suiffes refuferent de marcher , di< 
fant qu’ils n’étoient venus que pour ^:ombatre en 
plaine , & non pas pour gravir comme des ours 
fur des rochers; envain Chaumont chercha-t-il 
à les animer par l’exemple de plufieurs Princes , 

& de la Noblefle brillante qui leur ouvroit les 
voies, envain chercha-t-il à les ébranler par la 
crainte d’être traités de lâches & de Poltrons , 
les paroles furent inutiles ; l’argent feul les déter- 
mina ; ils marchèrent enfin efeortés de cinquante 
maîtres qui fe mirent fur leur queue; à peine 

L ii} 
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Ann.1507. commencerent-ils à monter la montagne terri- 
ble , que confidçrant fa hauteur & le nombre 
des ennemis qui les attendoient en bataille , ils 
baiïferent la tête , croiferent les bras plufieurs 
fois , Sc s’arrêtèrent brufquement ; Chaumont 
d’Amboife pour les animer, fit monter devant 
eux , droit au baftion , quelques Capitaines avec 
trois mille hommes d’infanterie , & mit à la queue 
de cette troupe Saint Severin , avec quarante Ar- 
balétriers , & Clermont à la tête de quinze cent 
hommes d’ Armes , & trente Archers à cheval 
montés le'gerement. 

La Palice s’approcha de la malfon, oùil y avoir 
un grand nombre de Génois qui s’y étoient for- 
tifiés ; & pour les tâter , il leur envoya quarante 
Albanois à cheval qui efcarmoucherent , & les 
chargèrent à propos & vivement ; mais comme 
le lieu n’étoit pas propre pour des mouvemens 
de Cavalerie , ils furent repoufles : quelques trou- 
pes d’infanterie étoient déjà montées fi haut, 
qu’elles fe trouvoient nés à nés des ennemis , au 
nombre de onze mille , qui les avoient reçues 


Digitized by Gbqgle 




DES Grandes Querelles, &c. 167 


avec tant de hardlefle, qu’elles furent obligées 
de fe retirer ; la Palice les voyant reculer leur 
cria, retournei^y poltrons y retourne:^ \fi j'en vois 
Xin jeul quitter le terrein d'un pas y je le ferai tail- 
ler en pièces ; on fentit dans cette occafion ce 
que peuvent dans un moment décifif, la pré- 
fence , l’autorité & le courage d’un grand Ca- 
pitaine fur des troupes effrayées , & prêtes à Iâ« 
cher le pied. 

Ces mêmes troupes ralliées au tonnere de la 
voix de la Palice, comme autrefois celles de Céfar 
à la bataille de Munda par la honte plutôt que 
par le courage , marchèrent en avant ; la mai- * Velleï 
fon fut affalllie ; on fe joignit à l’arme blanche , PatercuL 

X* Z * 

les gens de qualité qui étoîent à cheval , mirent 
pied à terre pour n’avoir aucun avantage fu*le 
fimple foldat , & partager avec lui tout le dan- 
ger; le combat fut long- tems douteux, les Gé- 
nois fe défendoient avec la rage du défefpoir j 
cependant la maifon fut emportée. 

La chaleur étoit exceffive , la Palice mît bas> 
la gorgerette , & comme il montoit avec ardeur 

Liv 
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Ann.1507.un trait lancé d’en haut entra dans fa gorge de 
quatre doigts , il n’y fit aucune attention , mais 
pouffant toujours fa marche « ce n’eft rien, dit- 
il , ce n’eft rien. « On arracha cependant le 
trait , le fang qui fortit de la playe en abondance 
Tempcchant d’avancer , il remit en riant le corn - 
mandement au Duc d’Albanie & fe retira dans 
une maifon voifine pour fe faire panfer. 

Le Duc d’Albanie remplit avec honneur la 
commiffion , les motitagnes & les forts furent 
emportés ; les Génois firent des propofitions de 
paix , qui furent rejettées j outrés de ce refus , 
ils fortirent au nombre de quarante mille com- 
batans , & préfenterent bataille aux François ; 
mais ils furent défaits , taillés en pièces & forcés 
de fe rendre à ladiferétion du R.oi, qui entra dans 

ai 

Gênes en vainqueur , il pardonna aux habitans , 
& fe contenta de faire pendre le Teinturier & 
quelques autres Chefs de la fédition. 

Ainfi finit l’expédition de Gênes , fur laquelle • 
toute l’Europe, avec des vues différentes, avoit 
les yeux fixés; le Pape, l’Empereur, le Roi 
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d’ Arragon , étolent bien réfolus , en cas que le Ann.ijo7. 
Roi y eut échoué , de joindre leurs armes à celle» 
des Génois , & la rébellion de cette République 
eut entraînée avec elle la perte du Milanois & de 
tout ce que le Roi polTédoit en Italie. 

La feene changea après cette glorieufe entre- 
prlfe ; Louis XII vint à Milan où il reçut les com- 
plimensdetous les Souverains de l’Europe; Il vînt 
même un Député de la part du Pape ; ce Pontife 
diverfîfioit fes démarches fuivant la variété des 
circonftances, ami apparent du Roi , lorfque 
fes armes étolent viéiorieufes , fpedateur attentif 
lorfqu’elles étoient indécifes , ennemi violent lorf 
qu’elles étoient malheureufes. 

Le féjour du Roi à Milan ne fut rempli que 
de fêtes , de plaifîrs , de joutes & de tournois ; 
Chaumont d’Amboife fit attaquer un bafiion en 
préfence du Roi & de plufieurs femmes de qua- 
lité; lui -même, le Marquis de Mantoue, le 
Comte de Bourbon , Rouflillon , Penthievre , 

Laval , la Palice , Bonneval , Rochechouart , de 
Befle , Genlis , le défeqdoient contre Brezé & 

Stuart , qui l’attaquoient. 
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Ajin.ijo7. Cependant Ferdinand qui étoit alors à Naples» 
& fur le point de s’en retourner dans fon Royaume 
d’Ffpagne, manda à Louis XII qu’il defîroitdele 
voir , & lui faire fon compliment fur fa brillante 
expédition de Gênes; les deux Monarques fe vi« 
rent à Savonne; Ferdinand qui n’avoit fait cette 
démarche , que par la crainte que Louis XII ne 
poru fes armes vidorieufes à Naples , fot reçu 
avec la plus grande magnificence. 
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CHAPITRE VL 


Ligue de Cambray, "Etat delà République de Venife» 

Génie des Alliés» Bataille d'Agnadel. Fujilla- 
nimité des V initiens» Siège de Padoue, 

j/\.ü milieu des fêtes, les deux Monarques eu- Ann. i5©S, 
rent enfemble des conférences férieufes, dans 
lefquelles on pofa Içs fondemens de la fameufe 
Ligue de Cambray , que le Cardinal d’Amboife 
appelloit fon chef-d’œuvre , & qui n’étoit qu’un 
monftre en politique , formé de parties diflèm- 
blables , incohérentes, & tellement oppofées les 
unes aux autres , que cette chimere politique de- 
voit périr en nalffant. 


Venife étoit alors bien plus puiflànte qu’elle Etat de la 
ne l’a été depuis ; cette République que la feule Venîfc." 
fureté de fa fituation pouvoit défendre contre 
l’ambition de fes voifins , polTédoit alors , outre 


rifle de Chypre & celle de Candie, qu’elle a de- 
puis perdues , des Provinces , des Villes & des 
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Ann. ijo8. Ports en terre ferme quelle ne pofîede plus; ri- 
che, & faifant de fon opulence le véritable ufage 

( 

que la bonne politique veut qu’un Etat bien gou- 
verné en falTe ; elle avoit des armées nombreu- 
fes , les meilleurs Capitaines & les meilleurs fol- 
dats de l’Europe , ils s’attachoient d’autant plus 
volontiers à fon fervice , quelle les payoit exac- 
tement & que fa folde étoit plus forte que celle 
de tous les autres Souverains de l’Europe ; (es 
Places étoient bien fortifiées, fes Arfenaux & 
fes magafins pourvus d’abondantes munitions de 
guerre & de bouche. Maitreflè du Golphe Adria- 
tique , elle entretenolt des flottes nombreufes qui 
couvroient les mers & rempliflbient les Ports : le 
commerce le plus floriflànt en étoit la fuite nécef- 
faire ; la bonne union de fes citoyens , l’autorité 
des loix , l’exade adminiftration de la Juftice , 
formoient dans cette Cité un caradere patrioti- 
que digne des anciens temps ; des épargnes 
confidérables & ménagées depuis long-tems , la 
mettoient en état de fournir aux fraix d’une lon- 

^gue guerre fans furcharger les peuples enfin la 
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Dalmatie Si l’Albanie étoîent pour elle une pépi- Ann.1508.' 
niere de Soldats. 

Mais au milieu de cette fplendeur apparente , 

' Venifc avoit , dit Machiavel , des principes de dé- 
périlTement dans la forme meme de Ton adminif^ 
tration; loin de penfer à faire de fes citoyens des 
foldats, ellen’employoit dans fes troupes que des 
mercenaires, loin de fonger à faire des villes, & 
des provinces qu’elle avoit acquifes des alliés, 
elle n’étoit occupée qu’à les alTujettir & à s’enri- 
chir de leurs dépouilles ; non contente des bornes 
de fa domination , elle ne penfoit , dit Commi- 
nés , qu’à les étendre ; elle avoit acquis le Frioul, 

Padoue, Veronne, Vicence ; Ôd étendu fon Em- 
pire jufqu’à l’Adda & au Pô ; la Romagne étoit 
fous fa proteéfion , & la Pouille lui étoit prefque 
toute engagée. 

Venife n’ avoit pu monter à cet état de gran- 
deur , fans s’expofer à la jaloufîe des puilfances 
voifines , qui n’attendoient qu’une occafion heu- 
teufe poux partager fes dépouilles. 
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Aiin.i^oS. LePape redamoit Sarrefane,Cerny & Fayence; 

l’Empereur vouloir retirer des ferres des Véni- 
tiens, Veronne , Padoue & Vicence; le Roi de 
France leur redemandoit Crème , Brefce , Ber- 
game & l’opulente Cremone, qu’il redamoit 
comme une dépendance du Duché de Milan. 
Enfin le Roi d’Efpagne vouloit ravoir d’Andes, 
Mane , Trave& Oltrante. 

Ces différentes prétentions donnèrent lieu à 
la Ligue qui fut conclue à Cambray par les foins 
du Cardinal d’Amboife , & on vit encore avec 
étonnement l’union des armes fe former par ua 
traité folemnel entre quatre Princes rivaux & en- 
nemis , autant par la difiérence de leur génie , que 
par l’oppofition des intérêts de leurs états. 

A CCS quatre puilTances s’en joignirent plu- 
fieurs petites; quelques-uns des Princes d Italie 
entrèrent dans la Ligue de Cambray par cora- 
plaifanc- , d’autres par crainte; quelques - uns 
mêmes firent la guerre aux Vénitiens contre leurs 
propres intérêts; il fembloit que Venife devoit 
fuccomber fous les efforts de t^t d’ennemis réu- 
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nis; mais foit que les grandes puillànces s’affoi- Ann.xjog. 
blüTentens’uniflànt, foit que le deltin deVenife 
fut alors de lutter avec fuccès contre toute la 
fortune de l’Europe , foit que le génie des alliés 
fut feul capable de détruire leur ouvrage , Ve- 
nife fe fauva, & la Ligue de Cambray s’évanouit 
en fumée. 

Rien n’annonçoit moins en effet la durée de 
cette Ligue, que le génie des dififérens Princes 
qui y étoient entrés. 

L’Empereur Maximilien I , dont l’ambidon fut 
peut - être.plus heureufe qu’habile, étoit le Prin- 
ce de fbn tems le plus divers , le plus inégal & 
le plus oppofé à lui-même; on difoit de lui, * 
qiCïL ne prenait confeil de perfonne & qu'il ae fai- 
foit jamais nen de lui même ; il étoit en eÔet fort 
fecret , ne communiquoit ni ne demandoit con- 
feil à perfonne fur fes aâaires ; mais par-là même 
il devenoit fufceptible de toutes fortes de con- 
feils ; car lorfqu’il vouloir mettre à exécution les 
projets qu’il avoir conçus , Ôc qu’ils étoient péné< 
très par les çourtifans , ceux-ci l’en dilTuadoîent 
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'Ann.ijoS. lorfqu’ils y voyoient des difficultés, d’où il ar- 
rivoit que l’entreprife d’un jour étoit fouvent rom- 
pue le lendemain , & que l’on ne pouvoit pren- 
dre avec ce Prince aucun parti pofitif. 

Jules II étoit un homme habile, ardent, au- 
dacieux ; s’il honora le Saint Siège par fes talens , 
s’il augmenta fa puiffance temporelle par fes ar- 
mes, il fcandalifa toute la Chrétienneté par fon 
ambition & fa cupidité, & troubla toute l’Europe 
par fes inquiétudes ; il hailToit le Roi de France 
& les François , & fî dans la Ligue de Cambray 
fa haine contr’eux parut fufpendue , ce ne fut que 
pour fe préparer plus de moyens d’éclater lorf- 
que fes vues particulières feroient remplies. 

Ferdinand, Roi d’Efpagne, appellé le Prince 
de la politique , étoit le prodige de fon fiecle par 
ià fageffe & le fuccès de fes entreprifes , qui toutes 
hardies & éclatantes , l’a voient rendu le premier 
& le plus puilfant Prince de l’Europe; tous les 
traits de fon régné font frappés au grand ; le 
Royaume de Grenade avoit été fa première con- 
quête & le fondement de fa grandeur , parce 

qu’elle 
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qu’elle avolt établie fa réputation chez l’étranger; Ann.tjôS^ 
après avoir étendue fa domination , entichle (à 
Couronne, détournée l’attention des Grands de 
l’Efpagne de deHlis fes deHèins , en les occupant 
à des guerres éloignées , il étoit devenu leur 
maître abfolu fans qu’ils s’en fuflènt apperçus. Sa 
Gendarmerie exercée en plufieurs guerres , étoit 
devenue le corps militaire de l’Europe le mieux 
difcipliné,& le ()lus propre à la guerre ; aufli fut- il 
le feul qui fut tirer parti de la Ligue de Cam- 
bray ; il avoit déjà trompé Louis XII dahs la coii- 
quéte du Royaume de Naples, & on ne comprend 
pas , comment alors la Cour de France y prit 
conhancet l 

Conformément aux arrangemenS pris & lignés Aan. 15074 
à Cambray le 10 Décembre , Louis XII devoir 
ouvrir le théâtre de la guerre dès le premier 
Avril, & enmcmetemsquele Roi d’Efpagne ; le 
Pape devoir auditôt lancer une fentence ^interdit 
contre la République de Venife, enfuite de la-, ' 
quelle l’Empereur devoir fe mettre en campagne* 

L’armée Françoife fut campée avant le premier 
Xome L P rem. Part, 
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, Ann.ij-op. Avril; elle étoit des plus brillantes Sc par fon In- 
fanterie & par le nombre des Gens d’ Armes , & 
fur- tout par le concours & le zele de toute la 
Nobleffe du Royaume qui s’y rendit. 

La première expédition de cette armée , com- 
mandée par Chaumont d’Amboife , fut le hége 
& la prife de Trevi, petite vill^ fur la riviere 
d’ Adda. Les Vénitiens la reprirent un mois après , 
& comme cette ville étoit toute Françoife , ils y 
mirent le feu , & firent toute la Cavalerie que 
Fontrailles commandoit , prifonniere de guerre ; 
cependant la Palice fe détacha de l’armée & alla 
au-devant du Roi qui approchoit de Milan ; de 
cette ville , Louis XII fe rendit à fon armée , ac- 
compagné du Comte de Vendôme, de Louis & 
de Charles de Bourbon , fils du Duc de Mont- 
penfier , du Duc d’Alençon, & de fon fils , du Duc 
de Lorraine , de Gafton de Foix , Duc de Ne- 
mours , du Vicomte de Lautrec , des Seigneurs 
de la Tremouille, de l’Efcun , de Grandmont, 
de Boiffy , de Montmorency , de Coligny , d’Ef- 
touttevile , de Coucy , & ne ’penfa qu’à régler 
les difpofitia||||^de la campagne, ■ 
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Le premier projet du Roi ctoit de reprendre Ann.ije^r 
Trevi ou Tréviglio , que les Vénitiens avoient 
pris à compofîtion , mais qu'ils faccagerent ; il y 
fit en Gsnféquencc marcher fon armée ; il com- 
mandoit en perfonne la bataille j accompagné du 
Duc d’Alençon , du Duc de Bourbon , du Duc 
de Lorraine , du Comte de Vendôme , du Comte 
de Nevers , du Marquis de Rothslin, de Philippe 
de Savoye , Comte de Genève , du Marquis de 
Montferrat, du Marquis deSaluces, du Seigneuf 
de la Tremouille ; le Duc de Longueville com- 
mandoit le corps de réferve ; l’avant-garde ctoiÉ 
fous les ordres du Duc de Nemours , du Comte 
de Foix fon neveu , du Grand Maître Chaumont 
d’Amboife , de la Palice , de Chatillon & de 
Trivulce. Le total de l’armée étoitde 2200 hom- 
mes d’armes , de q.00 Archers & de 20000 hom- 
mes d’infanterie. 

L'armée Vénitienne étoit plus nombreufej il 
y avoit 1 800 hommes d’armes , pjoo Albanois 
& autres troupes de Cavalerie , & 27000 hom- 
mes d’infanterie ; les Officiers de ces difiereni 

Mi] 
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Anu.i/oÿ. corps étoient l’élite de ce qu’il y avoir de meil- 
leur en Italie ; cette armée étoit commandée pat 
le Comte de Petigliano , & fous lui par Barthé- 
lémy l’Alviano , deux illuftres Capitaines , qui 
avoient acquis une grande réputation dans les 
guerres d’Italie. 

Petigliano étoit un homme auflii lent dans la 
formation de fes projets, que dans leur exécu- 
tion ; l’Alviano au contraire étoit tout de feu & 
donnoit beaucoup au hazard ; deux hommes fi 
différens , dont le concert eu pu produire des 
opérations admirables , mais dont la défunion 
étoit également funelle , pouvoient tout perdre 
dans la conjonâure critique où fe trouvoit la Ré- 
publique; l’Artillerie étoit nombreufe dans les 
deux armées , 8c fut parfaitement bien fervie. 

Le Roi fît jetter deux ponts de batteaux fut 
la rivière d’Adda; fi les Vénitiens euflènt difputé 
le palTage de cette riviere , il eut été bien dif- 
ficile de les forcer, du moins il y eût eu une ac- 
tion des plus vives ; mais comme ils étoient oc- 
cupés au fac de Trevi , les François eurent tout 
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le tems de jetter leurs ponts & de palTer l’ArtlUe-^^nn.i jo?; 
rie fans perte & fans danger, v, 

L’Adda pafîe, le Roi marcha à l’armée en- 
nemie , & prit , chemin faifant , la ville de Ri- 
volta , fans qu’on fe préfenta pour f en empêcher ; 
l’ordre que les Généraux Vénitiens avoient 
donne , étoit de ne rien rîfquer , de cotoyer l’ar- 
mée Françoife, de la harceler nuit $c jour, de lui 
couper les rivières & de la réduire ou â périr par 
la faim ou à retourner fur fespas. Le Roi au con- 
traire avoit une envie extrême d’en venir à une 
aôion ; la Nation ne connoidbit gueres alors la 
guerre de conduite , d’économie & de fyftême ; 
elle defiroit de préférence des adions promptes ^ 
hardies, éclatantes. 

Cependant les deux armées (è trouvèrent fî 
près lune de l’autre , que quelqu’ordre qu’euf- 
fent les Vénitiens de n’en point venir aux mains,; 
ils ne purent l’éviter ; le Roi marchoit en avant 
pour s’emparer ’de Vaîla , dont il pouvoit tirer des 
vivres & des fourages abondamment ; les Véni- 
tiens ayant le même projet ,fe Qiirent en marche. 

Müj 
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’Ann.i;op.enmême tenus, & par un chemin différent , mais 

plus court; cependant foit que les Vénitiens eut- 

fent marché plus lentement , foit qu’ils euflènt 

été retardés dans leur marche par quelqu’acci- 

dent, l’avant-garde de l’armée Françoife atteignit 

la leur dans un endroit ou les deux chemins fe 

joignoient entre Agnadel & Vailaj les Vénitiens 

qui marchaient en quatre corps , dont l’Alviano 

commandoit le dernier, ne fe virent pas fans 

étonnement fi près des François , ils avoient 

ignorés leur marche , parce que les deux chemins 
> 

étoient éloignés l’un de l’autre & que le pays 
- d’entre deux étoit un pays étroit , entrecoupé de 
bofquets , de hauteurs , de vignes , de hayes & de 
buiffons. 

Bataille Ce fut dans ce - moment que Trivulce qui 
d Agnadel. jçj ijgyx , & qui par le mouvement 

que firent les deux armées, trouvant l’Alviano 
qui commandoit le dernier corps devant lui , dit 
àlaPalice qu’il étoit temsde charger; à l'inftant 
la.Palice, l’épée à la main à la tête des Gens- 
d’Armes , ouvrit le combat ; les Vénitiens fe pré- 
Tentèrent de bonne graeedt fierement j lecombat 
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fut vif, rArtillerie de part & d’autre fit beaucoup Ann.ijc»* 
de ravage ; la Palice pouflà les ennemis qu’il avoit 
devant lui , jufqu’àun fofle, qui fut défendu par les 
Vénitiens avec beaucoup d’opiniâtreté ; de l’autre 
côté le combat de l’Infanterie ne fut pas moins vif, 
on fe joignit de part & d’autre,& ce fut un vrai car- 
nage; cependant les François gagnoient beaucoup 
de terrein , la Palice avoit paflTé tous les foffés 
que les ennemis occupoient , mais l’Alviano ral- 
lia fes troupes effrayées & difperfées , fit reparoî- 
tre & oppofa à la Palice le troifieme corps de 
l’armée Vénitienne tout frais , & qui n’avoit pas 
encore combattu ; l’adion recommança , il y eut 
autant de courage & de fierté dans la dcfenfe que 
dans l’attaque ; cependant la Palice fut obligé 
de reculer ; à l’inftant Chaumont le fit favoir au 
Roi qui fit avancer le Duc de Bourbon avec des 
troupes fraîches; l’Infanterie Vénitienne fut en- 
foncée , la Palice rallia les fiens , les ramena au 
combat , les Vénitiens furent poufles jufqu’à uu 
endroit ou d’autre Cavalerie , que le Rot qui fê 
préfentoit par tout , détacha , eut plus de facilité 

Miv 
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Apn-i|'oj* de s’étendre ; Iç combat devint infenfiblernent 
général entrç l’avant-garde Françoife & l’arriere- 
garde Vénitienne; la Gendatmerie Françoife , 
^oute compofée alors 'de NobleHè, décida Iç 
gain de la bataille ; la Cavalerie ennemie aban- 
donna rinfanterie , le Comte de Petigliano vint 
avec quelqyçs efcadrons au feco.urs d’Alviano , 
mais embarraflé par le grand nombre de fuyards 
qui ne lui lailToient pas de place pour paflèr, U 
fe retira à fon avant-garde pour la fauver 8c 
abandonna tous les bagages & toute l’Artillerie 
qui étoit au corps de bataille, au nomf>re de 
trente-fîx grolTes pièces. 

.Le combat dura trois heures, ilfe donna le 
14 Mai lyop, les Vénitiens y firent une perte 
üès-confidérable ; le Roi pour profiter de la vic-t. 
toire , marcha incontinent à Pefquaire , place 
t alTez forte fituée fur un lac à fept mille de Vé-^ 
ronne ; les Vénitiens fè mirent en état de la dé^ 
fendre , il y envoyèrent huit mille Lanfquenets 
^ quinze cent hommes d’<?rmes; il y eut d’abord 
dç viyps çfçarmopches , mais fitôt que l’Artillerie 
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Françoifeeûtcommançé à battre la ville, les Vé-Aan.ryo^ 


nitîens l’abandonnèrent pour fe retirer au château; 
le Roi fit entrer quelques pièces d’ Artillerie dans 
la ville pour mieux battre le château, il y eut 
brcAe au bout de fix heures de la hauteur de 
deux piques, par laquelle les avanturiers Fran- 
çois entrèrent & taillèrent en pièces tout ce qui 
étoit dans le château ; le Capitaine , le Provédi- 
teur & le Podeftat des Vénitiens fe jetterent 
dans une tour , & peu après fe rendirent à dif- 
crétion , les prifonniers furent tous pendus. 

La nouvelle de la défaite des troupes Véni- Pufillanî- 
tiennes & de la prife de Pcfquaire , répandit une vénitiens! 
telle confternation à Venife , que, tous les habi- 
tans fe mirent en habit de deuil , il n’y eut au- 
cune ville d*en deçà de la mer qui ne vint fe 
rendre au Roi, les troupes Françoifes fe faifirent 
de Crème, Crémonç, Brefce, Trevife, Trivolte, 
qui avec Pefquaire , dévoient appartenir au Roi , 
conformément à l’arrangement pris à Cambray , 

Je mirent fous l’obéiflânce de l’Empereur , Vé- 
ronne , yiceacc , Padoue , & tout le pays du 
^rioul* 



tr 
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Ann.iyop. Les Vénitiens montrèrent alors des difpofi- 
tions bien différentes de celles que les Romains 
avoient montrées dans de pareilles occafions. 
Ceux-ci , qui par la force & Texcellence de leur 
conftitution & de leur caradere, n’étoient ni 
abbattus par l’adverfité, ni enflés par le fuccès 
de leurs armes , annonçoient un peuple vraiment 
grand , toujours égal à lui-méme dans les diffé- 
rentes fîtuations de la fortune , plus haut en- 
core dans la mauvaife que dans la bonne ; ceux-là 
au contraire n annonçoient qu’une fauffe gran- 
deur i arrogans dans la profpérité , ils nommoient 
le Roi de France le fils de Saint Marc : ils mé- 
prifoient le Pape , n’avoient nulle eftime pour 
aucun Capitaine de Tltalie ,& fe repaiflbient de 
la chîmere de former un jour une République 
égale à la Romaine; battus à Agnadel, ils de- 
vinrent b^ & rempans, ils abandonnèrent au 
Pape ce qu’il voulut , reftituerent au Roi d’Ef- 
pagne les places de la Pouille , offrirent à l’Em- 
pereur de fe rendre fes tributaires ; le Sénat de ' 
Venife » ce Sénat fi rempli de fâfte & d’orgueil. 
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écrivit aux peuples de fa domiaation des lettres Ann.iyop^ 
fiiiférables, pour les toucher fur les malheurs de 
la République , fans avoir la force de les exci- 
ter à les réparer par les armes ; quatre jours fuf- 
firent pour opérer ce changement , & pour con- 
vaincre l’Europe qu’il n’y avoit pas à Venife ce 
qu’on appelle vertu d'état\ l’un des deux partis, 

Quelphe & Gibelin , que Venife entretenoit dans 
fcs Etats par politique , pour occuper fes fujets 
de ces brouilleries frivoles , afin qu’ils ne pen- 
faflent pas à fe révolter , s’élevJ^ contr’elle 
même , & lui fit perdre plufieurs villes. 

Cependant l’Empereur qui n’avoit envoyé que 
peu de troupes à l’armée des Confédérés , ayant 
appris la viéloire que Louis XII venoit de rem- 
porter , lui envoya l’Evêque de Gurce , en qualité 
d’Ambaflàdeur,pour le complimenter,& s’excufer 
de fon peu de diligence à paroître au terme con- 
venu à la tête de fon armée j il fit alïùrer le 
Roi du defir qu’il avoit de le voir ; Louis XII 
l’attendit quinze jours à Pefquaire, au bout def- 
quels l’Evêque de Gurce vint lui dire, que les 
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<»Ana.i J op. Princes d’Allemagne s’oppofoient au voyage de 
' l’Empereur , mais que ce Prince prioit le Roi de 

le conferver toujours dans fon alliance , & de lui 
remettre les villes & les places cedées paf les Vé- 
nitiens , qui dévoient lui appartenir; cç qui fut 
d’abord exécuté de la part du Roi. 

Les incertitudes de l’Empereur , la jalouCc du 
Pape contre la France, la reftitution de plufieurs 
places de la Pouille faite au Roi'd’Efpagne par 
les Vénitiens , engagèrent Louis XII, qui ne fe 
portoit déjà pas bien , à repaflèr les Monts & re- 
venir en France. 

A peine l’Empereur eut-il entre fes mains les 
villes qu’il reclamoit , qu’il fit une faute qui les 
lui fit perdre ; il fortifia Véronne , qui avoit le 
moins befoin de précautions , & négligea Pa- 
doue , fur laquelle il devoit le moins compter 
par fa proximité de Venife; audî Padoue ne tarda- 
t-çlle pas à fe révolter , Vicence fuivit fon exem-< 
pie , le feu fe communiqua bien - tôt à tout le 
pays de Frioul qui rentra fous la domination Vé- 
nitienne ; Maximilien demanda du feçours au Roit 
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Louis XII envoya aufli tôt ordre à Chaumont Ann. 15051. 
d’Amboife, qui commandoit fon armée en Italie, 
de détacher la Palice avec un corps d’armée, 
formée de quatre mille Grifons , des Lanfquenets 
du Capitaine Jacob , des Avanturiers François , & 
de mille Gens d’armes pour aller au fecours de 
l’Empereur. 

La Palice en fortant du Château de Milan, 
trouva le Chevalier Bayard , auquel il expliqua 
l’objet de fa commiflion , & lui propofa d’être 
de la partie j Bayard y confentit ; fon exemple 
détermina plufîeurs autres Capitaines & plus de 
deux cens Gentilshommes volontaires à fe join- 
dre à la Palice. 

Celui-ci s’étant rendu à Villa-Franca , fe pré- ' 
fenta le lendemain devant Véronne; les Vénitiens 
intimidés d’un mouvement fi prompt , abandon- 
nèrent Véronne & fe retirèrent à Vicence. La 
Palice entra dans Véronne où il fut bien reçu 
de l’Evêque de Trente qui y étoit pour l’Em- 
pereur, & qui fe trouvoit dans de furieufes tran- 
fes i deux jours après il marcha à Vicence la 
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long-tems attendre , & qui dans fon paflage avoît Ann. 1509. 
trouvé des difficultés , arriva & concerta avec la 
Palice les opérations du fiége de Padoue , dont 
la prife lui tenoit fort à cœur , elle intéreflbit éga- 
lement fon dépit & fes vues. , 

Le liège de Padoue étoit un objet fortimpor- Siège de 
tant ; la ville étoit ‘conlidérable & les approches 
difficiles ; la deftinée de Venife y étoit attachée , 
elle n’oublia rien pour une rigoureufe défenfe. 

Le Comte Petigliano fut nommé Gouverneur 
de Padou* , fa défenfe ne pouvoir être confiée 
à un Officier plus intelligent ; l’armée entière des 
Vénitiens devint la garnifon de Padoue, on y 
jetta tout ce qu’on put rallèmbler de bonne mi- 
lice , la garnifon fe trouva de vingt-cinq mille 
hommes & toutes les provifions de bouche &4ie 
guerre qu’il fut poffibie de ramallèr y furent 
mifes. 

Cependant l’Empereur aflembla un Confell de 
guerre dont l’objet fut de pourvoir au moyen le 
plus propre d’attaquer Padoue ; parmi ceux qui 
coxnpofoient ce Confeil » il y avoir un Capi- 
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Ann.i^op. taine nommé Condantin , Grec de Nation^ 
à qui appartenoit la Macédoine & la ThelTalie i 
qui avoir gouverné le Marquifat de Montferrat , 
comme oncle de la Marquife de Montferrat j 
£Ile du Roi de Servie , & qui étoic Lieutenant 
Général de l’Empereur ; fes confeils furent fui- 
vis de préférence, & devinrent fiineftes aux 
intérêts de l’Empereur, fur l’efprit duquel il avoit 
un grand afcendant > foit que Condantin fut de 
ces génies ardens & préfomptueux qui veulent 
tout faire à leur tête , & qui font d’autant plus 
de mal , qu’ils trouvent des Princes plus faciles 
à perfuader, foit que ce fut urt traître vendu aux 
iVénitiens (ce dont il étoit fort foupçonné) il 
ed certain qu’il fut regardé comme la caufe dq 
ladevée du fiége de Padoue. 

On drefTa deux batteries devant cette place , de 
la plus belle & de la plus grofle Artillerie qu’on 
eut encore vue en Europe , & que l’Empereur 
avoit amenée d’Allemagne ; l'arnsée Impériale 
étoit compofée de vingt-huit mille Lanfquenets 
& de viugt mille hommes de Cavalerie Allemande ; 

• tous 
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tous les plus grands Princes d’Allemagne y étoient; Anna f«#» 
il y avoir d’ailleurs douze mille hommes des pays 
de Confiance & de Frioul ^ une bande de pio- 
niers & plufieurs autres corps de troupes , qui 
jointes à celles que la Palice commandolt , for* 
inoient une des plus brillantes armées ^ qu’on eut 
vue depuis lOng-tems* 

A peine les batteries commencèrent- elles â 
jouer , qu’elles firent brèche j chacune d’une lar* 
geur fuffifante pour y faire entrer cent hommei 
de front ; les mortiers firent aullî beaucoup de 
ravage dans la ville & dans les fortifications ; les 
forties des aflîégés étoient vives & fréquentes» 
Conllantin fut aceufé d’avoir porté un Canoniet' 
du camp François , à tirer fur les François 
rnêmeSjIorfqu’ils repouflèroient les Vénitiens dans 
leurs forties ; il en coûta cher au Canonier , la 
Palice le fit mettre fur un mortier, Sc l’envovà 
pat quartiers dans la ville* 

C’étoit un bruit conlmün dans le camp , qud 
Conftantin avertiflbit Petigliano de toutes les 
éntreprifes qu’on méditoit , la Palice lui reptO'» 

Tome Ti Prem. Parti N 
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Ado ijop. cha publiquement fa perfidie, & voulut l’en con- 
vaincre par un combat jConftantin éluda le défi,& 
comme l’£mpereutraimoit beaucoup,!! futexcufé. 

Cependant fa conduite nuifit d’autant plus aux 
affaires, quelle empêcha l’affaut, lorfqu’on pou- 
voir le donner avec avantage; elle donna le 
tems à Petigliano de fe fortifier aude-là de la 
brèche, ou du moins d’achever des ouvrages 
commencés avant le fiége ; il fit faire un foffé 
à (ond de cave de vingt pieds de haut , & pref- 
qu’ autant de large, fit mettre dedans quantité de 
fagots & de bois fec qu’on arrofa de poix & de 
poudre à canon ; de cent en cent pas il étoit dé- 
fendu par des battions , tous bordés d’ Artillerie ; 
aude-là du fdffe il y avoit une efplanade capable 
de contenir vingt mille hommes rangés en ba- 
taille, & derrière refplanade étoient des plates 
formes fur lefquelleson avoit mis vingt ou trente 
pièces d’ Artillerie , pour défendre la brèche ; ce- 
pendant il fut arrêté au Confeil de l’Empereur de 
tenter un affaut. 

Maximilien fans en rien communiquer à la Palice, 

& fe contentant de conférer de fon projet avec fes 

« 


Digitized by Coogle 


i)Ès Grandes Querelles j &c* lÿf 

Jifincipaux Officiers, lui écrivit de fe tenir prêt; la Ami i|op, 
Palice étonné , que l’Empereur eut pris une pa- 
reille réfolution fans l’avoir concertée avec lui , 
affembla chez lui tous les Capitaines FrançoU 
& leur dit en riant , c’eft pour affaire , Mef- 
»î fleurs, que je vous ai appelle; mais commençons 
n par dîner , de peur que l’affaire ne trouble la 
M joie du repas. 

Le repas fut fort gai ; dès qu il fut fini ,'on fit 
ledure aux Capitaines François de la lettre de 
l’Empereur; ils fe regardèrent tous d’un Ht 
étonné , & comme gens embarrafîes à qui parle- 
roit le premier; Humbercourt qui avoit autant 
de gaieté que de valeur , prit la parole & dit t 
il ne faut pas tant fonger , il n’y a qu’à réport-« 
il dre à l’Empereur, que nous fommes tout 
a prêts , auffi bien ne fait-il pas bon ici , les nuitsi 
» font déjà froides, & le bon vin commence à . 
n nous manquer ; « tout le monde fe mit à rire j 
& fut de l’avis d’Humbercourt ; le Chevalier 
Bayard , qui s’écuroit les dents , avoit l’air de 
ne prendre aucune part à ce qui .fe difoit ; U 

Nij 
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Ann.rjoj?. Pilice TapoftiOpha a & vous, l*Hercule de la 
M France, qu’en dites-vous? C’eft bien le tems 
M d’écurer vos dents , il faut répondre à l’Empe- 
9» rcur & promptement. *> Bayard fe mit à rire , 
9> fi nous voulons , dit-il , tous croire M. d’Hum- 
9î bcrcourt , il ne faut qu’aller droit à la brccke , 
35 mais pour moi je m’en excepterois volontiers , 
35 car il n’y a pas grand plaifir à un homme d’armes 
35 d’aller à pied 53 , puis reprenant fon air fcrieux 
il ajouta , 53 pulfque vous voulez favoir cè que je 
33 penfe de la lettre de l’Empereur , je vous le dirai 
33 librement ; je trouve qu’il rabaÜTe trop la No- 
33 bleflè Françoife , quand il exige que nous 
33 combattions à pied avec les Lafquenets ; quoi- 
35 que je n’aye pas grand bien en ce monde , ce- 
33 pendant je fuis Gentilhomme ; vous autres , 
33 Mcflieurs , êtes de gros Seigneurs & de groflès 
•3 maifons , & plufieurs de nos Gens d 'Armes «n 
35 font auflî , eft-il décent de confondre tant de 
35 gens de qualité , tels que vous êtes , & la plu- 
3» part de nos Gens d’ Armes , avec les Lanfque- 
3» nets, formés d’une vile populace ? Mon avis 
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• eft donc, Monficur, s’adreiTant à la Palice, que Ann.i^o^p; 
» vous répondiez à l’Empereur, que les Gcns- 
d* Armes du Roi , étant tous Gentilshommes , 

» il ne leur convient pas de fe mêler, pied à terre , 
n avec Tes Lanfquenets , mais que (i les Seigneurs 
3î Sc les Gentilshommes Allemands veulent met- 
3> tre pied à terre aufli bien que les Gens-d’ Ar- 
as mes François , ceux-ci s’ofFrent de marcher â 
n leur tête, & de leur frayer le chemin de la 
brèche. 

Les Capitaines François revinrent à l’avis du 
Chevalier Bayard , & ce fut conformément à cet 
avis que la Palice répondit à l’Empereur. 

Ce Prince n’eut pas plutôt reçue la réponfe 
delà Palice, qu’il fit aflèmbler fes Officiers Gé- 
néraux, auxquels il fit part de l’intention dans la- 
quelle étoient les Gens d’ Armes François i il les 
pria de faire comme eux, & de les fuivre i la 
brèche ; mais il s’éleva un bruit fourd dans l’af- 
femblée , qui dura allez longtems , enfin un feu! , 
au nom de tous , répondit que leur état , en qua- 
lité de Gentilshommes, étoit de combattre à 

Nüj 
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i^pn-i^op. cheval , & qu’ils ne pouvoient mettre pied à 
terre pour aller à là brèche. L’aflàut qui devoit 
fc donner fur le midi, fut contre-mandc, 

La Palice furpris de cette inadion , alla trouver 
l’Empereur , qui lui dit que les Allemands coin» 
mençoient à fe mutiner , que le mécontentement 
qui gagnoit fes troupes , neluipermettoitpasdo 
pourfuivre l’elttreprife , & qu’il partoit; cepen- 
dant l’Empereur donna à la Palice cinq mille 
Lanfquenets avec lefquels il ramena fes troupes 
dans le pays de Frioul , il perdit dans fa mar- 
che 2^00 Grifons du flux de ventre , parce que 
manquant de pain & d’autres vivres, ils ne fe 
nourrilîbient que de raifîns ; il ramena le refte 
daus le Milanois^ 

Ano.ï/io. L’année fui vante, Chaumont d’Amboife, le Duc 

de Nemours & la Palice , retournèrent par ordre 
du Roi à Veronne au fervice de l’Empereur ; 
l’Evcque de Conftance commandoit dans le châ- 
teau , comme Lieutenant de l’Empereur, & d’Ars 
qui s’étoit acquis une haute réputation dans les 
guerres de Naples, y commandoit au nom du 
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Roi ; il y avoit trois «ille Efpagnols dans la ci- Ann.i^io. 
tadelle , dans laquelle l’Empereur ramaffa des 
munitions de poudre , & fît travailler à des 
fontes d’ Artillerie ; mais le défaut de payement 
occafionna beaucoup de rumeurs parmi les Fran- 
çois^ lesEfpagnols & lesLanfquenets Allemands ; 
dans une même femaine ceux-ci pillèrent trois 
fois la ville de Véronne. 

André Gritti commandoit l’armée Vénitienne 
& étoit alors à Vicence j chaque jour il y avoit 
des affaires entre les François & les Vénitiens ; 
Ligüague,belle & petite ville, fut prife par affaut , 

Sc comme elle étoit importante, on y laiffa pour 
commander , la Crote, Lieutenant de M. de Du- 
nois, avec fa compagnie, & mille hommes 

t 

d’infanterie. 

Huit jours après la Palice emporta le château 
de JVtoncelles ; le Maréchal de Fleurange dit 
que ce fut mïracvleufemtnu L’IIluftre Anne de 
Bretagne, Reine de France , femme de Louis 
XII , qui animoit par des récompenfes qu’elle 
donnoit de ù. main , les plus braves Capitaines , 

Niv 
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qui jetta les principes delà renaiflànce de» ■ 
Lettres & des beaux Arts en France t en com- 
blant de bienfaits les hommes vraiment utiles , 
envoya à la Palicc une chaîne d’or après la prife 
du château de Moncelles, 

On laiffa dans ce château une bonne gamifoo 
' qui s’y fortifia le mieux qu’elle put , 9c on reprit 
Je projet d’aller aifiéger Padoue , que les menées 
polifiques des Vénitiens fçurent encore cette foîi 
déçençertet» 

■# 
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'Diffoluàon de la Ligue de Cambray. Concile 
àJJemhU à Pijè & transféré à Milan, 

JFulesII qui avoit obtenu par la ligue de Ann.ijici 
Cambray i - peu - près ce qu’il vouloir , n’avoit - 
plus d’autre inquiétude que de voir les Fran- 
çois en Italie , & d’autre déflr que de les en ex- 
pulfer; fa façon de penfer ctolt connue à Venife, 
te on n’y fongeaqu’à l’y fortifier; les Vénitiens 
flattèrent fon orgueil , en lui demandant très- 
humblement la paix à telles conditions qu’il lui 
plairoît dider ; le Pape fit fon traité avec eux , 
leva & l’excommunication qu’il avoit lancée au 
commencement de la guerre contre eux , fans • 
en rien communiquer ni à l’Empereur , ni au 
Koi de France; il anima autant qu’il pût contre 
X^ouis XII, le jeune Roi d’Angleterre , 

Henri VUI , de débaucha du fervice de Franco 
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Ann.i^fo. les Suiflès , par les harangues violentes qu’il ins- 
pira à Mathieu Schnier , Evêque de Sioo, 

Cependant lês premières démarches du Pape 
De paroiflbient pas d’abord avoir les François 
pour objet ; il fit mine de n’en vouloir qu’au Duc 
de Ferrare , fur lequel il répétoit certains droits. 
Le Cardinal de Medicis fut le principal iaftru- 
ment desdeffeios fecrets de Jules II , qui le créa 
fon légat à Bologne, où il rendit dès fi>n arrivée 
un fervice important au Pape , en découvrant un 
parti qui fefonnoit, pour remettre lesPentivo- 
glios en pofièiHon de cette Ville ; il fe mit etvfiike 
àobferver Soderini, qui voyant que la France 
alloit fe brouiller avec l’Eglifè , fit déclarer les 
Florentins en faveur de Louis XH, Cela n’em- 
pêcha point le Pape de s’emparer à main armée , 
de la ville deCarpi, relevante du Duc de Fer- 
rare , l’allié du Roi. 

La Cour de France qui n’avoit point rencontré 
de Pape allez hardi, pour la choquer direélement, 
depuis Boniface VIII , qui y avoit fi mal réuflî , 
témoigna d’abord une irréfolution qui releva 
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le courage de fes ennemis; mais s’apperccvantAna.iji*» 
bientôt de la faute qu’elle avoit fiite,elle fc hâta 
de la réparer. Chaumont d’Amboife détacha la 
Falice avec 400 lances & 4000 hommes d’infan- 
terie pour reprendre Carpi , & perfuadé que la 
préfence d’Alberto-Pio , Seigneur de cette Ville, 
reveilleroit le courage abbattu de fes fujets , il 
voulut que le Duc de Ferrare & Alberto - Pio 
accompagnaflènt la Palice dans cette expédi- 
tion ; fon arrivée répandit une telle terreur par- 
mi les troupes du Pape , qu’tn fe retirant vert 
Modene , elles furent taillées en pièces à mi- 
chemin. 

La guerre commença dès-lors très - vivement 
entre le Pape Ôc la France , qui ne garda plus de 
mefures. Elle aceufa Jules II d’être monté fur la 
chaire de Saint Pierre par deux voies honteuiès , 
la lîmonie & là fourberie j elle nomma les béné- 
fices & les légations , promifes dans le conclave , 

& données après l’éleâion aux Cardinaux 
chefs de faâion , & elle articula tes fom- 
snes d’argent , que d’autres Cardinaux avoient 
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Aon.i î 10. touchées pour prix de leurs fuf&agcs ; elle publia 

en outre , que les Cardinaux Efpagnols s’étant 

✓ 

engagés par ferment à ne donner leurs voix qu à 
celui qui feroit propofé par le Duc de Valenti- 
nois , Jules II avoit fait inlînuer à ce Duc par 
des perfonnes afüdées , que c’étolt lui , & non 
Alexandre VI, qui étoit fonpcreî qu’après avoir 
trompé par cet artifice le Valentinois qui lui pro- 
cura les voix de tous les Cardinaux de fa faâion^ 
il ufa envers lui de la plus noire ingratitude en 
le dépouillant de la Romagne & de l’Umbrie » 
loin de le traiter en fils, comme il le lui avoit 
promis. 

Après cette inculpation publique, la France 
, forma un parti de huit Cardinaux , dont le pliu 
elHmé étoit Soderini, frere du Didateur de 
Florence. 

Ce Prélat polîédoit toutes les qualités , qui 
dans l’opinion commune pouvoit faire de lui un 
excellent Pape; il étoit favant , férieux, hardi, 
& compofé dans toutes fes aâions ; on ne pou- 
voit rien lui reprocher du côté de l’incontinence 
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qui deshonoroît la Papauté de Jules; & la régu- Ann. 10- 
larité qu’il affeAoit donnolt lieu de penfer qu’il 
travailleroit utilement à la réformation des mœurs. 

Ses paflîons étoient l’ambition & l’avarice, mais 
il fçut les déguifer , de maniéré que l’une ne paf- 
foit que pour une noble élévation de l’ame , l’au* 
tre pour une louable inclination vers l’Epargne ; 
la France fondoit fur lui le fuccès de fes entre- 
prifes contre Jules II, mais le rufé Florentin 
penfoit qu’il lui feroit plus avantageux d’afFeéèer 
la neutralité & de relier auprès du Pape; il par- 
vint meme à perfuader à la France , que fon fé- 
jour auprès de Jules II étoit conforme à fes in- 
térêt , afin qu’elle eût auprès de ce Pontife une 
perfonne fûre, qui donneroit aux Miniftres du 
Roi en Italie , des avis fur lefquels ils puflènt 
compter. 

Jules étant fort! de Rome , les fept Cardi- 
naux qui étoient dans le parti de la France, 
le quittèrent en chemin , 5 c publièrent que leur 
intention étoit de tenir un Concile à l’exemple 
de celui de Confiance , pour y réformer l’Eglife 
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Aau.ijio. fon chef & dans fes membres; ils avoienc 
befoin pour cela d’une ville , qui d’un côté ne 
fut pas trop éloignée du théâtre de la guerre , 
& qui de l’autre , fut hors de furprife ; on pria 
Soderini de leur prêter celle de Pife ; il n’héfîta 
pas un moment à la leur accorder, quoiqu’il pré*^ 
vit que cette démarche rendroit Jules U fon 
, ennemi implacable’. 

'Ann.1511, Chaumont d’Amboife informé que le Pape 
marchoit en forces, vint à Parme, accompagné 
du Duc de Nemours 8 c de la Palice ; fa marche 
étoit fort difficile , il y avoit des neiges de la hau- 
teur d’un homme , ce qui rendoit la conduite de 
l’Artillerie prefqu’impratiquable, Pierre D»ngnoc 
Gafeon , Pommereu & Lubin , tous trois fort 
intelligens dans l’art de l’Artillerie , propoferent 
de défuter les pièces d’Artillerie 8 c de les con- 
duire fur des traîneaux , ce qui fut heureufement 
exécuté; l’armée arrivée à Parme , y fit quelque 
féjour , 8 c de-là elle prit le chemin de Con-eg- 
gio , fa marche étoit lente par la difficulté des 
chemins. 
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De Correggio elle devolt fe rendre auprès de Ann 
la Mirandole, que le Pape tenoît alHégée; elle 

•4 

pallà fur un pont , & quelques heures apres la 
Mark & Fontaine qui fuivoient l’armce , trou- 
vèrent Chaumont d’Amboife qui étoit tombé 
dans l’eau, armé de toutes pièces; il fe feroit 
noyé fans eux ; il s’échaufifà C fort pour fe tirer 
du péril , que le foir la fievre le 4>rit ; fon état 
ne l’empccha pas d’accompagner l’armée , il ar- 
riva avec elle à Correggio; le Comte & la Com- 
teflè de Correggio reçurent les François à mer- 
veille , l’armée y féjourna trois jours à caufe de 
la maladie de Chaumont d’Amboife ; mais l’état 
des affaires ne permettant pas un plus long re- 
tardement , d’Amboife donna le commandement 
à Trivulce, & l’armée continua vivement fa 
marche pour arriver à la Mirandole & combattre 
les troupes confédérées, du Pape & des Vénitiens, 
Jules II s’étoit déjà rendu maître de la Mi- 
randole ; cetté ville qui appartenoit à la fille du 
Maréchal de Trivulce, appellée la Comteffe de 
la Mirandole, ne valoit rien; fes murailles n’a- 
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Ann.i;ii. voient pu tenir contre Tarmée du Pape .quITa- 
voit attaquée en hiver , avec d’autant plus dé 
diligence, que fa fituation marécageufe en au- 
roit rendue les approches impoflTibles dans toute 
autre faifon ; la gamifon avoit été obligée de fé 
rendre , & de fortir un bâton blanc à la main i 
Jules II avoit conduit lui - même le iiégei 
ce Pape turbulent , qui ne fembloit être 
né que pour la guerre, en avoit dirigé toutes 

y 

les opérations : cuirafle , charge de fer de pied 
en cap , il fe faifoit mener dans un traineau , en 
forme de cabinet, par-tout où il croyoit fa pré- 
fence néceflàire, 

Trivulce n’ayant pu fecourîr la Miraodolcj 
fuivit fon projet de prendre la concorde, qui 
appartenoit également à la Comtellè de là 
Mirandole fa fille ; on ne vît jamais une armée 
plus délibérée qu’étoit l’armée Françoifè 
commandée par le Maréchal de Trivulce ; 
tous les Capitaines étoient gens de mérite & 
de réputation; fept mille Efpagnols l’avoient 
joint ; les Capitaines Richebourg & Molart , 

commandoient 
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commandoit des troupes fort propres à un aflaut } knn.tjt h 
il y avoir d’ailleurs des, LanfqUenets propres aufH 
à ce genre d’attaque ;■ ba mit le fiégt devam la 
Concorde fans qu’il y eut ni gabions , ni tran-^ 
chées rArtillerie cotomandée par Dognot j, 
battit la ville avec tant de vivacité , que la gsir- 
nifon demanda à capituler avant qu’il y eut encor# 
de brèche ; les Avantuciers François & Efpa- 
gnols montèrent à TaâTaut, & mêles avec les 
troupes ennemies ils entrèrent dans le châteauj 
U y eut neuf cent ht^mes detués^ Je reAe fut 
fait prifonniers. 

La prifo de la Concorde entraîna la reddition 
de la Mirandole , dont la fille de Trivulce re- 
prit poflelîion: le Pape:i’étoit retiré à Rome Si 
fon armée vers Ferrare; les François la pourful- 
virentjéc leurs Chefs fe fignalerent par des traits 
plus hardis les uns que les autres. 

L’armée du Pape étoit campée au Soudin fu« 
le Pô ; les François vinrent camper à une demi- 
lieu de*là, affez près de Ferrare ; les deux armées 
avoient le Pô entr’elles ; celle du Pape fe forti* 

Tvwe L P rem. Part, O 
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Ann.ijii. fia dans fon camp & les François fe retranchè- 
rent dans le leur ; il y eut des efcarmouches con- 
tinuelles , & on demeura dans cette fituation tout 
l’hiver pendant fix mois entiersi. 

Ce fut dans cet interval , que Jules II, fe con- 
fultant fur la conduite qu’il avolt à tenir à l’égard 
du Concile aflèmblé à Pife , vit que le moyen de 
croifer fcs opérations , étoit d’en convoquer un 
lui-mêipe > le Cardinal de Médicis s’en prévalut, 
pour fortifier le parti de fes amis à Florence, 
par la réunion de tous ceux qui fupportoient 
impatiemment , que fept Cardinaux mécontens 
entrepriffent la dépofition du Pape ; on fit pa- 
roître tant de gens armés , que la garnifon de 
Florence, qui gardoit le Concile, ne fuffifoic 
plus pour le mettre hors d’infulte. 

Sodeiini en écrivit aux Miniftres de Louis XII, 
à Milan ; on lui envoya auflîtôt Lautrec avec 
quatre cent hommes d’armes; ce renfort donna 
aux amis de la Maifon de Médicis l’occafion 
qu’ils guettoient depuis fi long-tems , de débau- 
che£ du parti de Sodcrini le menu peuple de 
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Florence ; leurs émiflàires firent retentir de quar- Ann.i5i i* 
lier en quartier que ce diâateUr , qui fe vantolt 
d’étre fi pailionné pour le repos de' fa patrie , ne 
fe faifoit pourunt point de fcrupule de livrer à 
des étrangers une ville que les Florentins n’avoient 
réduite qu’après une guerre de dix- huit ansk 
La manie du peuple de Florence étoit de vou» 
loirtenirPifefous le joug; la feule crainte qu’elle ne 
k procura la liberté, à la faveur des troupes Fran- 
çoifes , qu’on venoit d’y faire entrer , le refroidit 
pour Soderini ; ce changement rendit la Nobleflè 
de Florence plus hardie à entreprendre ; elle en- 
couragea fes amis à Pife de ne pas endurer que 
les François y fuflent les plus forts ; pour exci- 
ter une fédition , les Officiers de la garnifon Flo- 
rentine à Pife , après avoir repréfenté à leurs fol- 
dats qu’il y alloit de leur intérêt & de l’honneur 
de la patrie d’étre feuls à garder le Concile, ré- 
veillèrent la jaloufie des Bourgeois , en leur de< 
mandant par raillerie , fi c’étoit peur éprouver la 
vertu de leurs femmes & de leurs filles qu’ils lo- 
geoient des François dans leurs maifons ? Bien* 
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Anm^ii.tôt l’humeur galante de ces nouveaux hôtes en- 
gendra des conteftations qui dégénérèrent en tu- 
multe ; les Bourgeois ôt les Mortepayes prirent 
les François au dépourvu , les taillèrent en piè- 
ces J Lautrec lui-même y eut perdu la vie fans la 
générofîté du fils d’.;n des Sénateurs, qui le dé- 
gagea d’une troupe de féditieux qui l’avoit en- 
veloppé. 

Le Concile voyant que le tumulte étoit géné- 
ral & que les François fuccomboient , craignit 
pour lui-même ; & comme il n’avoit point de 
quartier à efperer du Pape , s’il tomboit entre 
fes mains , il fe diflipa comme de lui-même : cha- 
cun s’enfuit du côté où fon imagination blelTée 
lui préfentoit moins de dangers; les fept Cardi- 
naux ne s’arrêtèrent que lorfqu’ils furent arrivés 
dans le Milanès; la fédition s’appaifa à Pife , dès 
qu’on n’y vit plus d’étrangers. 

Soderini fentant quel déchet une révolution fi 
prompte & fi facile devoir apporter à fon autorité, 
tâcha de perfuader aux membres épars du Con- 
cile , de retourner à Pife , où il offiit de les fai{;« 
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garder par des troupes levées en To(cane,& qui Ann.i jxi. 
lui étoient affidées; mais il parloit à des gens 
dont l’imagination étoit blelTée par la peur ; tout 
ce qu’il en put obtenir , fut qu’ils’ fe raflemble- 
roient à Florence , dans le cas où Soderini pour- 
roit difpofer le peuple à les recevoir. Le Dida- 
teur en fit la propofition ; mais les partifans da 
Cardinal de Méûicis qui avoient eu le loifir de 
faire leur brigue , fe contentèrent de la livrer au 
ridicule; ils voyoientle peuple difpofé à mén4- 
gcr le Pape, & très éloigné de vouloir fervir des 
vues , dont le fuccès étoit fi équivoque & qui 
avoient de fi nombreux contradideurs ; de cettfe 
maniéré le Concile fut obligé de continuer (es 
féancesà Milan,pendant que les armées agiflbient 
de part & d’autre pour l’appuyer&pour le détruire* 

Celle du Pape & des Vénitiens fe mit en mar- 
che pour tirer vers Bologne. L’armée Françoife la 
fuivit pas à pas , jufqu’à ce qu’celle fut dans une 
fituation où elle put en venir à un combat ; les 
efcarmouches. furent continuelles de part & d’au- 
tre ; les alliés fe retiroient de fort en foit pour 
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Ann.i^i I. éviter une aâion , ce qui fachoit beaucoup les Ca* 
pitaînes François , qui voyoient avec peine le 
tcms fe perdre en petites guerres ; l’armée confé- 
dérée s’arrêtantà Villa-Franca, lieu fort, fit mine 
de vouloir marcher aux François qui comptoient 
cette fois en venir à une bataille : il y avoit entre 
les deux armées une petite rivière , que les alliés 
ne penfoient pas que, les François ofaflent palier 
• leur barbe; mais l’ardeur de combattre de la part 
de ceux-ci étoit telle , qu’ils pallèrent la riviere 
dans un ordre admirable , ayant de l’eau jufqu’au 
coup , & marchèrent fierement à l’ennemi , qui 
fe retira dans les forts de Villa-Franca. 

L’armée Françoife alla camper à un petit pont 
près de la ville de Bologne , en deçà du Pô ; l’ar- 
mée confédérée fe tint au de-là de cette riviere. 
Deux mille cinq cent Lanfquenets de Véronne , 
& quelques autres troupes de l’Jimpçreur vinrent 
fe joindre aux François , qui fortifiés par ce fe- 
cours , pallèrent le lendemain le pont qui les fô- 
paroit des ennemis : ceux-ci après avoir foible*' 
ment combattu , prirent la fuite ; leur 
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qu’ils vouloîent fauver dans les montagnes, fut Ann i/i», 
prife ÿ & on fit fur eux un butin fort confidérable. 

Cette journée fut nommée parles François, la. 
journée des âniers , à caufe de la capture immenlê 
des bêtes de charge qui fut faite ; la ville de Bolo< 
gne fe mit à la difcrétion au Roi, qui la rendit aux 
Fentivoglios ; l’armée pa(B outre jufqu^u Caftel 
S. Pietro ; on détacha des troupes pour fuivre les 
fuyards jufqu’aux Alpes de Bologne , montagnes 
dont les chemins font fort rudes ; le château de 
cette ville fut attaqué & pris en douze jours. 

Dans l’état où étoient les affaires de Louis XII 

t 

en Italie , ayant fur les bras le Pape & les Véni- 
tiens , l’amitié de l’£mpereur lui devenoit nécef- 
faire , & quoique le Roi ne fut point obligé de 
prêter des troupes à ce Prince , pour continuer fa 
^erre contre les Vénitiens, il lui envoya néan- 
moins , par des ménagemens politiques , un corps 
d’armée fous le commandement delaPalice , qu’il 
fit fuccéder à Chaumont d’Amboife , mort depuis 
peu. 

Outre l’Infanterie & l’Artillerie , l’armée que 

Oiv 


Digitized by Google 


2i6 Histoire Politique 


Ann. 1511. le Roi donna à commander à la Palice, comme 
auxiliaire de celle de l’Empereur, étoit compofée 
de vingt-deux compagnies de Gendarmerie. 

Cette armée s’avança vers la Vénitienne , qui 
«fon approche quitta la campagne & fe jetta dans 
Trevife & dans Padoue i ainfi les troupes de 
l’Empereur rentrèrent fans peine dans Vicence , 
& le Duc de Ferrare dans toutes les petites Villes 
de la Polefine qui appartenoient toujours à'celui 
qui (è trouvoit le plus fort en campagne. 

Les Vénitiens fortoient de leur retraite, dès 
que leurs ennemis rentroient dans leurs quartiers, 
& rcprenoient fans peine tout ce qu’ils avoient 
perdu fans réfiftence ; il étoit donc important de 
s’emparer de Trevife Sc de Padoue ; la Palice fit 
propofer à l’Empereur d’en entreprendre le fiege : 
l’Empereur lui fit dire de l’attendre , parce qu’il 
vouloir s’y trouver en perfonne , Sc ajouta qu’il 
achevoit de raflèmblcr les munitions néceflàires 
“à ces deux entreprifes. Cependant il .n’arrlvoit 
pas } U s’arrêtoit toujours auprès de Trente ; il nq 
içavoit pas même s’üjîc devoit pas fe raccom- 
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moder avec les Vénitiens pour être plutôt en état Ann.iju.’ 


d’arborer fes étendards fur le Château Saint-Ange 
à Rome. Dans cette idée il avoir commencé 
d’écouter les propofitions que le Sénat de Venife 
lui faifoit faire de tems en tems , fui van t 
la maxime de cette Republique , qu’il ne faut 
jamais difcontinuer de négocier avec fon ennemi , 
quand meme on n’auroit pas delTein de traiter fe- 
rieufement avec lui. 

Cependant il y eut différens confeils de guerre 
tenus entre les Généraux François, & ceux de 
l’Empereur, pour déterminer un plan de campa- 
gne ; enfin ce Prince fit dire a la Palice de s’em- 
parer de Caftelnuovo , qui commandoit le pas de 
l’Afcala , palTage important pour entrer dans le 
Trevifan. Bientôt après, cet ordre fiit changé; 
&: on propofa à la Palice d’entrer dans le Frioul ; 
mais ce pays étoit trop éloigné , pour y engager 
une armée deftinée principalement à la conferva- 
tion du Duché de Milan toujours menacé d’une 
invafion fubite par les Suiffes. La Palice le repré- 
fenta à l’Empereur, mais ce Prince , fan» s’explr- 
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’Ann.ij'i i« quer , s’il fe rendoit à fes raifons , ou s’il fe tenoît 
ofFenfé du refus, partît brufquement de Trente 
pour s’en aller dans le fonds de rAllemagoe ; en 
partant il donna ordre à fes troupes de tenter 
feules l’entreprife du Frioul. Pour fe former une 
image de la guerre qu’elles y firent, il faut 
fe repréfenter une chaîne de montagnes,aux pieds 
defquelles eftle territoire deMontfalconequi ap« 
partient aux Vénitiens. Ce territoire eft borné 
d’un côté par la mer , & de l’autre par le Lizonzo; 
à l’endroit où ces montagnes finiflènt , ic joignent 
le Lizonzo , une plaine s’étend jufqu’aux Alpes 
Juliennes ; on appelle ce pays le Comté de Go-r 
rice du nom. de la Capitale qui efi affife fur le 
penchant d’une colline, au fommet de laquelle eft 
fon château ; elle avoit fur le Lizonzo un pont for- 
tifié d’une bonne tour, par de-là on voyoit une 
campagne couverte de beaucoup de villages pref- 
que tous fur des collmes ; cinq milles plus bas du 

côté droit de la riviere eft Gradifque , delà figure 
« 

d’un quarré long fitué fur un Roc , avec un bon 
château, fortifié autrefois par les Vénitiens contre 
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les courfes des Turcs. Cette Ville a en face |g 
Lizonzo, & les montagnes du Carfo ; en deçà elle 
efl environnée de Lucinis , Cornions , Medea , 
Fare , Romans & autres lieues de moindre conlï> 
dération. 

La Palice , pour favorifer Tentreprife de l’Em- 
pereur, autant que le lui permettoient les intérêts 
du Roi fon maître, s’avança dans le Pays ennemi 
pour faire diverfion , & fc porta fur le Piave » 
Ce mouvement, comme il l’avoit prévu , retint 
l’armée Vénitienne dans la terre ferme, & donna 
pleine liberté aux Allemands de faire des con- 
quêtes. 

Cependant la Palice fût averti , que les Suiflès 
s’attroupoient ; obligé d’abandonner fon pofle 
pour voler au fecours du Milanez , il fit une fî 
belle retraite , que l’ennemi ne pût l’entamer dans 
fa marche ; mais la difette & les maladies lui 
enlevèrent beaucoup de monde; arrivé dans 
le Duché de Milan, il fit rafraîchir fes troupes , 
& fe joignit au Duc de Nemours & à Théodore 
iTrivulçe pour s’oppofer àl’invafion. des SuifTes 
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Ann iji I. ils arrivèrent en effet, mais voyant devant eux 
des troupes aguerries & des Capitaines expéri- 
mentés, ils fommerent le Pape & les Vénitiens de 
' leurs paroles; n’itn ayant rien pu obtenir, & fui- 
vant leur fougue ordinaire , ils firent une retraite 
aufli prompte , que leur arrivée avoit été fubite , 
fans qu’on ait jamais fçu au jufte laraifbn qui leur 
fit prendre fi brufquement le chemin de leur 
pays. 

Le Roi Cependant le Pape & les Vénitiens qui n’étoient 
fc^irache occupés qu’à fufeiter des ennemis à Louis XII , 
de la Li- ^ygient enfin réuffi à détacher le Roi d’Efpagnè 

^UC* 

de la ligue de Cambray , & à le faire entrer dans 
leurs intérêts. Les Confédérés fe . raffemblerent 
dans la Romagne , déterminés à pouffer la guerre 
vivement ; Dom Raimond de Cardoue , Vice- 
Roi de Naples, commandoit les Efpagnols, &il 
avoit fous fes ordres Pedro Navare , petit homme 
maigre , dit le Maréchal de Fleurange , qui dans 
les guerres de Naples , s’étolt acquis une haute 
réputation ; Officier habile dans l’attaque Sc la dé- 
fenfe des places, qui s’entendoità merveille dans 
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les mines & les contre-mines. Gritti commandoit Ann.iju. 
les Vénitiens; Gallon de Foix , Duc de Nemours , 
neveu du Roi par fa ^ Mere" Marie , Sœur d« 

Louis XII, étoit Général de l’Armée Françoife i 
& Gouverneur du Duché de Milan. 

A peine Gallon de Foix eut il la nouvelle , 
que l’armée confédérée s’alTembloit, qu’avec toute 
la diligence polîible il alTembla la lîenne ; il en* 
voya Lautrec fon parent , avec 400 hommes-» 
d’arme^, & le Capitaine Jacob avec 1000 lans- 
quenets dans la Ville de Bologne. Ce corps de 
troupes s’y porta avec la plus grande célébrité , 

& elle étoit nécellaire , car deux jours après qu’il 

! 

y fut arrivé , l’armée confédérée parut de- 
vant Bologne , & fe difpofa à en faire le Gege ; 
âu bout de quelques jours la breche fe trouva 
luffifante pour monter à l’alTaut ; elle étoit de 
largeur à contenir yo hommes de front , Navare 
avoir employé fort utilement l’art de fes mines , 

& l’artillerie avoit été fervie à merveille ; les en- 

» 

nemis tentèrent l’alTaut du côté où étoit une Cha- ^ 

pelle , quatre ide leurs enfeignes étoieat déjà fui 
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Ann tjtt.la breche , quand Briflbn, Gentilhomme Fran- 
çois à la tête de quelques Gendarmes , les fit re- 
tirer avec hardiefiè ; fans lui la Ville eût été prife ; 
> les lanfquenets fe joignirent aux Gendarmes que 
commandoit BrilTon , & coihbattirent les uns Sc 
les autres avec tant de courage , que les enne- 
mis abandonnèrent l’entreprife ; infiruits d’ailleurs 
que le Duc de Nemours , Trivulcc & la Palice , 
arrivoient avec toute l’armée , & ne fe jugeant 
pas affez forts pour bazarder un combat , ils fe 
retirèrent bien avant dans la Romagne. 

, Le Duc de Nemours apprit dans le même 
tems, que la Ville de Brefce s’étoit livrée aux 
Vénitiens qui y avoient fait entrer 40000 hommes 
fous les ordres de Barillon & du Seigneur Mer- 
cure , & fe difpofoient à attaquer le Château qui 
tenoit encore pour les François. Gonet, Gentil- 
homme Gafcon , y commandoit, Sc fe préparoit à 
une vigoureufe défenfe ; le Duc de Nemours 
marcha à fon fecours , défit , chemin faifant , un 
corps de troupes Vénitiennes qui fe préfenta-à 
lui, Sc arrivé au Château deBrefçc, au lieud’af-, 
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Ceger régulièrement la Ville , fit monter fon ar-Ann.i5i». 
tUlerie fur les tours du Château; les Vénitiens qui 
étoient dans Brefce éleverent un petit rempart 
entre le Château & la Ville , le Duc de Nemours 
& la Palice à la tête de la Gendarmerie qui mit 
pied à terre pour combattre avec les Lanfque- 
nets , s’avancèrent , enfelgnes déployées , vers 
une Abbaye, près du rempart, où étoient lyoo 
Arquebufiers qui les battoient en flanc ; l’Abbaye 
fut emportée d’alTaut ; de-là les François , pour- 
fuivans fierement leur marche , pafièrent le rem> 
part , rompirent les ennemis , les mirent en fuite , 

& entrèrent pêle-mêle avec eux dans la Citadelle; 

Brefce une des plus fortes, des plus riches, 8 c 
des plus puiflàntes Villes , qui fut alors en Italie, 
fut mife au pillage. Le Duc de Nemours avolt 
fait avancer 400 hommes-d’armes à la porte ap- 
pellée de Venife; les Vénitiens ayant fait ouvrir 
cette porte pour pouvoir fe fauver, trouvèrent 
vis-à-vis d’eux ces 400 hommes-d’armes auxquels 
ils ne s’attendoient pas, & qui les tuerent tous ou 
les firent prifonniers. 
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La rage & la terreur s’emparèrent tout enfem- 
ble de Jules II , lorfqu’il fçut que les François 
avoient repris Brefce ; à la première nouvelle 
qu’il en eut , il s’arracha la barbe de dépit ; mais 
loin que les avantages des François & Tes propres 
difgraces ie portaient à des fentimens pacifiques , 
il n’en devint que plus animé pour la guerre » Sc 
ne fongea qu’aux moyens d’augmenter (bnar« 
œée. 





CHAPITRE 
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chapitre VIII. 

» 

f 

Bataille de Ravennes. Evajîon du Cardinal 
de Médicis. Affemblée de Mantoue, 

jL^E Duc de Nemours informé que l’armée con- Ann.i5Ui 
fédérée marchoit à Ravennes, forma le projet 
d’aller au-devant d’elle ; cette marche fe fît avec 
tant de diligence,, que les vivres & les autres mu- 
nitions ne la purent fuivrej un corps de troupes 
■Vénitiennes , qui couroit la campagne , trouvant 
les vivres fans défenfe les enleva , mais les Fran- 
çois en furent amplement dédommagés. 

Dès leur arrivée devant Ravennes , ils en for- 
mèrent le fiege; mais pendant qu’ils étoient occu- 
pés à donner l’aflaut, le Duc de Nemours fut in- 
fbrmé,quelès confédérés n’étoient qu’à trois milles 
de lui ; il fît dans le moment retirer les troupes 
& l’artillerie , & il eft probable que fi Ravennes 
eût été prife, la bataille eût été perdue ; les Fran- 
Tonti I, Prem, Part, P, <• 
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Ann.ijx». Çois euflent perdu beaucoup de monde à l’aflaut, 
le refte fe fut laifle emporter à la cupidité , & il 
eut été difficile de raflèmbler les troupes dans 

• Tordre néceflàire pour aller au combat. 

La nuit venue , on prit un peu de repos ; & à 
la pointe dujour le Duc de Nemours afTembla 
•** les Capitaines pour regler les opérations à faire; 

• plufieurs furent d‘avis de ne point engager d’ac- 
tion de l’éviter même jufqu’à ce quel’arméefut 
renforcée , & fe fût reparée par le repos de fes 
peines 8c de fes fatigues ; il y avoit trois mois 
qu’elle ne ceflbit de combattre & de donner des 
alTauts ou de faire des marches violentes ; mais 
Gafton de Foix, après avoir écouté les avis des 
différens Capitaines , dit qu’il vouloit combattre, 
& qu’il efperoit qu’il combattroit avec fuccès , 
qu’il y étoit d’ailleurs forcé, parce qu’il n’y avoit 
plus de vivres au Camp pour 'la fubfiftance de 
l’armée, que toutes les voies luiétoient fermées 

pour en recevoir , & qu’cnfin Tarmée confédérée 

♦ 

'qui s’étoit renforcée, marchoitàlui; que d’ailleurs 
én évitant le combat, & en perdant un tcms inù- 
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tile, l’armée Françoife couroit rifque d’être mife Anniji». 
entre deux feux, d’une part par l’armée du Pape, 

& de l’autre par celle des Vénitiens qui étoient 
derrière , & qui empêchoient le tranfport des 

/ . / - ... i , 

vivres. . .. 

Tous les Capitaines tant François quTtaliens 
auxquels le Duc 'de^ Nemeurs venoit; d’expofec 
les raifons qu’il avoit de combattre, s’y rendirent 
& jugèrent fon projet fi nécelfalre , qu’ils firent 
tous ferment de vivre & de mourir cette journée 
avec lui. Les Capitaines des gens de pied & des 
lanfquenets tels que Molart , Capitaine général 
des Avanturiers , Bonnet , Maugiron Riche- 
bourg, Maulevrier,Granjean, le Picard Montca- 
vré qui commandoit |es Picarck , Jacob Ferremus 
qui commandoit 3000 lanfquenets, Philippe qui 
en commandoit 3000, le grand Fabian qui en 
commandoit 2000 , firent les mêmes, protefta- 
tions au Duc de Nemours. Ce Prince qui n’avolt 
plus qu’un flacon de vin & un pain , voulut dé-, 
jeûner , & après que les Capitaines armés eurent 
pris quelque nourriture , les avant -Coureurs viqi 

pii 


L 


Digiiized by Google 



aaS Histoire Politique 


Anm.i/ix.rent faire leur rapport , que dans Tinflant l’armée 
confédérée marchoit & venoit droit à eux ; aufll- 
tôt on s’avança , & après une légère marche les 
« deux années fe rencontrèrent le jour de PâqueSir 

Nous n’entrerons point dans le détail de la 
journée de Ravennes qui eft rapportée dans toutes 
les Hilloires générales ; il nous fuffit de dire que 
la Palice, alors grand Maître de France, & Che- 
valier de l’Ordre , qui commandoit la Gendar- 
merie du corps de bataille & de l’aîle gauche 
au nombre de fept à huit cens Lances , ayant 
auprès de lui le Cardinal S. Severin , homme 
plein d’ardeur & de courage , fit donner fi à pro- 
pos fon beau-frere Yves d’Alcgre, furie flanc de 
! l’armée ennemie , à la tête des Gens-d’Ârmes de 

M. de Sedan & des deux cens Archers comman- 
dés par Cruflbl , au moment où l’affaire paroif- 
foit fe décider à l’avantage des ennemis , qu’il les 
fit reculer, & détermina la viâoire. Le fang de 
ceux que Gafton de Foix avoit bleffés de fa main 
avoit rejailli fur la Palice , & il avoit été couvert 
de la cervelle d’un de fes Gens - d’ Armes , envc 
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porté à côté de lui par un boulet de canon , » par Ann.i fi». 
3 » Saint Michel, dit -il au Duc de Nemours , Gé- 
»> néral , vous êtes blcfle ; mais il n’y a plus de 
93 coups à donner ; non , lui répondit Gallon, mais 
3» j’en ai bien blelTés d’autres , Sc s’y ferai- je en- 
>3 core>3. 

L’Infanterie ennemie n’étoit pas encore totale- 
ment défaite, quelque maltraitée quelle fût par 
l’Artillerie que commandoit Pont de Remy , de 
la Maifon de Crequy ; on vint dire au Duc de 
Nemours que deux mille Efpagnols fe retiroient 
en fort bon ordre le long de la chaulTée ; à l’inf* 
tant il demanda Ton habillement de tête pour les 
fuivre ; en vain Lautrec lui dit d’attendre les gens, 
envain la Palice lui repréfenta » qu’il valoir mieux 
3j lailTer échapper ce mur, que de vouloir l’abat- 
3} tre par force , & de faire rompre là tête aut 
3» plus gens de bien en le choquant ; » envain lui 
dit- on , que s’il étoit permis à un Général de 
s’expofer quelquesfois , ce ne pouvoir être que 
pour rallier fes troupes dans une néceflité urgente ' 

£c non pas pour tuer quelques fuyards de plus j; 

Püj 
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’Ann.iyix. le Duc de Nemours fe laillà emporter à l’ardeur 
de fon âge & de Ton courage ; il fe mit à la pour- 
fuite de l’Infanterie Efpagnole , qu’il chargea à la 
tête de vingt ou trente hommes d’armes qu’il 
avoit ramalTés ; il fut tué à la première charge à 
l’âge de trente trois ans , ainfi qu’un grand nom- 
bre de Capitaines, entr’autres d’Alegre , Officier 
rempli de valeur & dont la France regretta long- 
tems la perte ; la Palice courut au fecours de la 
petite troupe que le Duc de Nemours avoit va- 
leureufement , mais témérairement, engagée avec 
l’Infanterie Efpagnole , il la fauva & fit rechercher 
les corps du Duc de Nemours & de d’Alegre , 
pour les faire inhumer folemnellement. 

Ainfi finit la bataille de Ravennes , laplus fan- 
glante & la plus difputée qui fe fut donnée de- 
puis cent ans en Italie , dans laquelle prefque tous 
les Capitaines des gens de pied , ainfi qu’un grand 
nombre d’autres Officiers furent tués. 

Il n’y eut gueres de viâoire plus chèrement 
' achetée ; Gafton de Foix fut également plaint des 
amis & des ennemis; fon corps ^ dont l’armée , 
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par amour pour fa mémoire, ne pouvoir fe défai- Ana.if 
Cr , fiit envoyé à Milan où on lui fit une pompe 
funebre qui reflembloit à un triomphe ; les dra- 
peaux pris à la bataille de Ravennes furent portés 
devant fon cercueil ; les principaux prifonniers , 
tels que le Cardinal de Médicis’, Légat du Pape , 
le Marquis de Pefquaire & Navare , furent obli- 
gés de l’accompagner à pied , comme les captifs 
des Romains fuivoient autrefois le char des vain- 
queurs à un jour de triomphe j le corps de G|fion 
de Foix fut dépofé à côté du Maître-Autel de la 
Cathédrale , 8c pour Catafalque , on lui fit drelïèr 
un trophée des drapeaux & des armes des vain- 
cus. L’armée demeura devant Ravennes; on dé- 
pêcha au Roi pour qu’il nommât un Général , 8c 
en attendant tous les Capitaines alTemblés défé- 
rèrent le commandement à la Palice, qui fit fom- 
mer Ravennes de fe rendre , elle (è rendit & s’en- 
gagea de donner des contributions en argent; 
mais malgré cette capitulation , un certain Jac- 
quin, avanturier de la troupe de Molart , entra à 
jaain armée avec lès compagnons par la brèche» 

Piy 
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^ la Gendarmerie le fuivlrent , 

& pillèrent la ville fans que la Palice put arrê- 
ter ce défordre , mais il en fit rechercher l’auteur ÿ 
& malgré la mutinerie des Lanfquenets, il le fit 
pendre. 

Le courrier arriva & porte les ordres du Roi 
qui nommoit la Palice Général de Ton armée en 
Italie & Gouverneur de Milan ; le Cardinal de 
Saint Severin^ ennemi perfonnel de Jules II, 
ho^j^e d’une humeur également împétueufe 
surogante , vint trouver aufiitôt la Palice pour 
lui dire qu’il falloit profiter des circonftances pour 
Requérir au Roi la Souveraineté de toute l’Italie 

porter fes armes viâorieufes à Rome à Na- 
ples ; mais la Palice favoit qu’il eft un point à la 
guerre où il faut favoir s’arrêter; les François 
euflent été en effet les maîtres de l’Italie, s’ils euf- 
fent fuivie leur pointe , puifque les Vénitiens & 
les Efpagnols , après leur défaite à Rayennes , 
p’étoient plus que des troupes éparfes & hors ‘ 
d’état de pouvoir de long tems fe réunir ; le pre- 
mier projet du Roi avoit même été que le Duc de 
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Nemours , s’il étoit vainqueur à Ravennes , péné- Ann.i5i»i 
tra jufqu’à Rome , pour contraindre par la force ' 
des armes le Pape à la paix, & que de- là il alla 
jufqu’à Naples; mais foit que la mort de Gafton 
de Foix eut diflipé ce projet, foit que l’on crai- 
gnit de nouvelles entreprifes de la part des^SuIf* 
fes, ou que Louis XII écoutât alors un peu trop 
fon économie naturelle, qui dans le cours de 
Ton régné lui a fait faire tant de fautes, la Palice 
reçut ordre de féparer l’armée & de mettre les 
Gens d’ Armes en garnifon dans les villes. Boyer, 

Général de Normandie , chargé de la diAribu- 
tion des deniers du Roi, en Italie, meilleur 
forier qu’homme de guerre , & qui pour fe ren- 
dre agréable au Roi , fe livroit à une parcimonie 
révoltante, congédia l’Infanterie Italienne & une 
grande partie dela'Françoife; la Palice s’emporta 
contre lui , Il répondit ^u’i/ ne voulait pas jetter 
V argent du Roi dans la viàoire ; mais il y jetta 
par fon avarice, non-feulement l’argent du Roj, 
mais le Duché de Milan , dont la conquête 
«voient coûté tant d’hommes & tant d’argent. 
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L’armé Françoife difperfée dans différentes 
villes , refta dans la Romagne ; déjà affoiblie par 
les pertes qu’elle avoit eflùyées , elle s’affoiblif- 
foit encore chaque jour par la défertiom 

Les nouvelles de la viiftoire de Ravennes fu- 
rent reçues dans les différentes Cours qui y étoient 
intéreilees , félon les difpofitions des efprits ; elles 
cauferent de la confternation i Rome , elles dé- 
terminèrent la Cour d’Efpagne & la République 
de Venife à de nouvelles" entreprifes , & loin 
qu’elles fiffent baiffer de ton aux Vénitiens & aux 
Efpagnols , ces deux puiflànces animées de l’ef- 
prit du grand Ferdinand, n’en prirent que plus 
de confiance ; enfin elles troublèrent la Cour d© 
France , il fembloit que la mort de Gallon de 
Foix étoît le préfage de fes malheurs , comme 
le terme de fes vues & de fes projets. 

Le Pape étoit fortembarraffé ; car fi d’une part 
les Cardinaux fe jettoient à fes pieds pour 1© 
porter à la paix , fi perfuadés par la crainte dont 
l’éclat de la viâoire de Ravennes les avoit frap- 
pés, Us croyoient voir & vouloient faire voir av| 
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Pape dans fes difgraces & dans fes malheurs un Ann.ifi*. 
ordre du ciel d’abandonner fes projets ambitieux; 
d’un autre côté les Ambaflàdeurs d’Efpagne & 
de Venife le rafliiroient , en lui difant que de 
nouveaux ennemis dévoient naître des vic- 
toires gagnées par un Prince , dont la grandeur 
& la force armeroit fes voifins contre lui ; qu’ils 
avoient plufieurs reflburces bien capables de ba- 
lancer les avantages remportés par les François 
à Ravennes ; d’une part le Roi d’Angleterre 
l’ancien ennemi de la France, qui jeune ^ avide 
de gloire , poflèflèur de tréfors immenfes que fon 
pere lui avoit laiffés , ne tarderoit pas à fe dé- 
clarer contre le Roi de France , & feroit flatté 
de devenir le protedeur du chef de’ la Religion; 
de l’autre les Suiflès , dont l’or amorceroit aifé- 
ment l’ardeur ; enfin l’Empereur dont les défian- 
ces inféparables de fon caradere , n’étoient que 
trop capables d’être fortifiées 'par les prolpérités 
de la France. 

Mais ce qui peinoit extrêmement le Pape , c’é- 
toit la crainte qu’il avoit, que les Barons Ro*» 
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Ann.if lï. mains ne fe foulevailènt; ils étoient en grande in- 
telligence avec les François , ils avoient même 
reçu de l’argent de Louis XII, pourfoudoyer des 
troupes , & ils n’attendoient que l’arrivée de l’ar* 
mée Françoife pour fecouer le joug dans lequel 
les tenoit aflervis la domination de la Cour de 
Rome. Si Jules II n’eût fulvi que fes propres 
fentimens , jamais il ne fe fut prêté à la paix avec 
le Roi de France , qui lui étoit offerte par la mé- 
diation des Florentins. Louis XII , harcelé par 
les foHicitations d’Anne de Bretagne, fa femme, 
fur l’efprit de laquelle les Moines qui la diri- 
geoient , travailloient avec avantage , en femant 
dans fou ame des fcrupules fur la guerre du Roi 
contre le Pape, defîroit fincerement la paixj le 
Pape n’ofoit ouvertement s’y refurer , & ces deux 
imprelGons différentes le mettoient dans un état 
de perplexité, dont une faute que £t la Palice 
le tira heureufement. 

Le Cardinal de Médicis qui avoit été Légat 
dans l’armée battue , étoit tombé entre les mains 
des vainqueurs j il trouva dans le Cardinal de 
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Saint Severîn, qui faifolt la même fonéHon pour Ann.ijia* 
le Concile dans le camp des François , un an- 
cien ami; Médicis eût la permillîon d’envoyer un 
Gentilhomme à Sefana , où Ton coufin Jules, qui 
fe Ikifoit déjà nommer le Commandeur de Mé- 
dicis, s’étoit fauve; ce Gentilhomme porta à Jules 
un fauf-conduit pour aller & venir en fureté dans 
l’armée Françoife, 

- Le Cardinal de Saint Se vérin croyoit que 
celui de Médicis n’avoit delTein d’envoyer fon 
couGn à Rome, que pour y folliciter fa rançon, 
mais il s’abufoit ; Médicis prévoyant la confter- 
nation que la perte de la bataille cauferoit dans 
Rome , vouloit ralTurer le Pape par un homme 
fur lequel il pût compter.^ La Palice donna 
trop aifément dans un piège qui fut la principale 
reflburce des affaires du Pape; Jules de Médicis 
arriva à Rome, renditles lettres du Légat au Pape 
qui voulut qu’il fut entendu en plein confiftoire; 
fa harangue raffura entièrement le Pape & l’em- 
pêcha d’exécuter l’un des deux projets qui l’agi- 
toient alors, ou de s’en aller fur fes galeres à 
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Ann. ly I X, Oflie -pour s’enfuir à Naples, ou de faire une 
paix humiliante ; ces lettres dont le témoignage 
étoit de grand poids , lui dépeignoient avec les 
couleurs les plus vives le véritable état de l’ar- 
mée Françoife , défaite par fa propre vidoire , 
la diviCon des Officiers Généraux , la défertion 
des foldats & la mefintclligence entre le Cardinal 
de Saint Severin Sc la Palice; elles afluroient en- 
fin le Pape , que de long-tems il n’avoit rien à 
craindre de cette armée , parce qu’elle ne feroi^ 
pas un‘ pas en avant fans de nouveaux ordres de 
la Cour de France. Le Commandeur de Médicis 
confirma de vive voix le contenu des dépêches 
qu’il rendoit. Ainfi les penfées de paix s’envolè- 
rent avec les craintes , & les négociations que 
Jules II continua , ne furent plus que des moyens 
pour gagner le tcms nécefîàire au retabliflèment 
de fes troupes , & à la formation d’une nouvelle, 
armée ; pour mieux couvrir fon jeu , il figna un 
projet de paix ; mais pour tranqullifer les Am- 
bafladeurs d’Efpagne &de Venife, il les envoya 
chercher , & les affiira qu’il étoit toujours fidele 
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à fa haine contre la France i & que le projet de Aaa.ijia, 
paix qu’il venoit de ligner , n’étoit qu’un leurre < 
dont il fe fervoit,. pour .éblouir plus furemenr 
Louis XII , & l’endormir dans une fécurité qui 
l’empêcha de pourvoir aux befoins de fon armée 
& même de la faire agir enfin qüe leurs maîtres 
& lui gagnergient par-là un tems précieux , du- 
rant lequel ils.fe prépareroient à faire 'une guerre 
plus fruéfueufe après avoir fait goûter fon pro- 
jet à l’Efpagne, il envoya, en iFrance l’Evêque 
de Tivoli;, yice-Légat d’Avignon , pourrediget 
en forme, de traité le projet de paix qui venoit 
d’être Cgné à 'Rome } il traita la choie li légere- 
.ment , qu’il négligea d’envoyer à fon Légat ufte 
lettre de créance & une inftruâion. 

Cependant l’annonce de ce projet de paix, ligné 
.à Paris & à Rome, avoir obligé le Roi dé man- 
der à la Palice d’évacuer la Romagne , ce qu’il 
fit , n’y laiffant qu’un détachement de troupes fort 
peu confidérable ; fon départ jetta une telle épou- 
. vante parmi les Barons Romains , que la plupart 
firent leurs foumilîions au Pape, & gardèrent 
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Ann.i/ix. meme l’argent que le Roi leur avoit fait donner 
pour lever des troupes. 

Le projet de paix figné , ne lut pas la feule 
caufe du départ précipité de l’armée Françoife 
de la Romagne. L’irruption des Suillès dont l’état 
de Milan étoit menacé , le rendit nécellaire ; le 
Pape qui , pour fe les attacher , leur avoit donné 
le titre faflueux Je Vainqueurs des Princes & de 
Réparateurs delà gloire & des pertes de PEglife , 
les avoit excités contre la France. La Palice pais 
tit de la Romagne , ne lailTant que quatre cens 
' lances & lîx mille hommes d’infanterie au Cardi> 
nal de Saint Severin , pour garder au nom du 
Concile les places conquifes , jufqu’à l’accomo- 
dement effeâué. Le Pape fe conduilît en Prince 
qui n’avôit rien à craindre ; & comme fon Con- 
cile de Latran lui tenoit fort à cœur , il en fit 
faire l’ouverture , pour l’oppofer au Concile de 
PIfe , où on avoit réfolu de le dépofer ; lesSuilTes 
qui s’étoient hautement déclarés pour lui , maf- 
choient dans le Milanez ; les proteftations de fi- 
délité qu’il donnoit à la Cour de France , deve- 

noient 
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hoient d’autant plus fufpeftes , qu’elles étoîent Ann.ijii» 
exprimées de fa part en termes plus faftueux ; 

plus il vouloit les faire croire Cncerês , moins les 

\ 

regarda- t-ort comme telles» 

Mais au milieu de tant d’embarras , Il eût fallu 
au Roi un Cohfeil éclairé & décififj il n’émanoît 
tien de celui de Louis Xll, qui partagé en bri- 
gües , étoit formé de Miniftres jaloux les uns deS 
àütres , ôc plus occupés à fe dîfputer hiutuelle- 
ment la prépondérance , que du bien Commun ; la 
Palice reçut dè nouveaux ordres de fe tenir tran- 
quile; le Pape profita habilement de fon inac-* 
tion; sûr du Roi d’Angleterre, sûr de l’Empereur^ 
qui venoit de ratifier pour dix mois la trêve con- 
clue entre lui & les Vénitiens, également sûr du 
Roi d’Efpagne , qui lui promettoit une nouvelle 
armée fous la conduite de Gdnzalve , il fe prépa* 
ta à une guerre vigoureufe. 

Son premier foin fut de fe fervlr de l’expédient 
qui lui fut fuggeré par le Cardinal de Medicis ; il 
lui envoya par le Commandeur un pouvoir ab- 
folu d’abfoudre ceux qui avoient combattu à la 
Tome I. Prem, Partt ,Q 
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Ann.ijiz. bataille de Ravennes contre le Pape, de l’excom- 
munication qu’ils avoient encourue. Le Cardinal 
qui avoit été conduit à Milan , fit répandre par- 
mi les Soldats François le bruit du bref qu’il avoit 
reçu ; & comme la feule pénitence qu’on leur im- 
pofoit , confiftoit à ne plus retomber dans le mê- 
me cas , on vit en peu de jours les compagnies 
s’éclaircir par la défertion. Telle eft la force de 
l’impreffion que l’abus de la religion peut faire 
fur la multitude , que les crimes qu’on lui per- 
fuade , lui paroiffent des devoirs de piété ; ceux 
qui avoient été abfous, fe piquoient de méprifet 
le Concile, & accompagnoient de huées les cita-: 
tlons que l’on faifolt au Pape à la porte de la 
grande Egllfe. De - là vinrent les prières que le 
Concile fit aux Minifires dfi. Louis XII, de faire 
pafTer les Alpes au Cardinal' de Medicis , à quoi 
ils fe déterminèrent , dès qu’ils apprirent que 
l’armée d’union renforcée par feize mille Suiflès 
s’approchoit du MUanez ; les Peres du Concile 
demandèrent eux-mêmes à pafTer en France ; & 
les mêmes troupes qui étoient commandées pour 
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% 

leur fervir d’efcorte , eurent ordre d’y conduire 
le Cardinal de Medicis. 

\ 

Ce Préla’t qui voyoit dans fa tranflation en Evafion 
France la perte de fa liberté , de fon crédit , & de 
fa famille , ne s’occupa plus que des moyens de 
s’évader ; il en conféra avec l’Abbé Bongallo , 
fon Camerier, qui avoir été pris avec lui; & ils 
concertèrent le projet de fe faire énlever en che- 
min ; ils avoient ramalfés des fommes affez con- 
fidérables au moyen des certificats d’abfolution 

I 

qu’ils avoient vendus; & la Comtclfe Blanche 
Rangoni leur avoit donné des bijoux de grand 
prix à leur palïàge à Bologner 

Cependant fur toute leur route jufqu’au Pô , 
ils n’a voient trouvé perfonne à qui ils puflent pro- 
pofer leur enlevement. Arrivés fur 'les bords de 
cette riviere, les Peres du Concile voulurent la 
palfer encore le même foir , afin de la mettre 
entr’eux & les gens du Pape , qu’ils croyoient à 
leurs troulfes. Le Cardinal de Medicis fentant que 
fi le Pô étoit une fois derrière lui , ç’en feroit 
fait de fa liberté , eût de fréœilTement un accès 


a 
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Ai.n. iji2. de fievre^ui lui fervit de prétexte pour deman- 
der à pafler la nuit dans le village de Caro , fitué 
fur le bord de la riviere, du côté duMilanez. 

Le Maréchal de Trivulce avoit ordonné qu’on 
eût pour lui toutes fortes de ménagemens ; les 
gens de guerre qui lui fèrvoient d’efeorte , s’ar- 
rêtèrent à Caro , avec d’autant moins de difficulté, 
que les vins de.ee canton font fort eftimés. L’Abbé 
Ëongallo ayant fait mettre le Cardinal au lit , alla 
trouver un Gentilhomme de fa connoiflance , 
nommé Zacti, dont le château n’étoit pas loin 
de-là. Zaëti avoit blanchi fous les armes , & ne 
s’étoit retiré qu’après qu’il eut vu le Milanez au 
pouvoir des François, qu’il haiflbit ; Bongallo lui 
propofa de venir avec fes gens enlever le Cardi- 
nal de Medicis, pendant qu’une vingtaine d’y- 
vrognes deftinés à la garde de ce Prélat , feroient 
étourdis par les fumées du vin de Caro , peut- 
être même endormis. 

Zaëti après avoir réfléchi à la propofition de 
l’Abbé Bongallo , lui dit qu’il alloit trouver un 
Gentilhomme de fon voifinage , nommé Vifem- 
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bardi, avec lequel II fe concerteroit ; que fi VI- Ann. ijia.’ 
fembardi vouloit être de la paitie , ils feroient 
allez forts tous deux , avec leurs gens , pour en- 
lever le Cardinal ; mais que fi fon ami lui refu- 
fôit fon aflilhnce, il falloir renoncer à l’entre- 
prilê : Zaëti convint avec l’Abbé Bongallo , que 
dans le cas où il pourroit l’exécuter , il lui enver- 
roît un jeune homme qui ne lui diroit que ces 
mots s tout ejl prit. L’Abbé retourna auprès du 
Cardinal , qui s’abandonna aux anxiétés de l’in- 
certitude. Zaëti de fon côté alla trouver Vifem- 
bardi qu’il eut de la peine à déterminer , & qui 
pourtant prefîe par l’efpoir d’une proteéHon écla- ' 
tante de la part du Pape , qui , félon les appa- 
rences , allolt être le plus fort promit enfin à 
Zaëti qu’il le joindroit avec fes gens vers minuit*. 

Zaëti fe hâta de retourner chez lui pour s’aprc- 
ter , & chargea un jeune homme, d’aller à l’hôtel- 
lerie de Caro , de demander l’Abbé Bongallo, ôc. 
de lui dire , tout ejl prêt. Ce commiflionnaire ou- 
bliant en chemin la moitié de fa commiflion^ no. 
fe fciuvint d’autre çhofe,Cnon qu’on le fit parle» 
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Ann.i/ii. à l’Abbé. Celui à qui ils’adrefla, étoit un Gou- 
jat François qui entendant parler d’un Abbé, 
s’imagina que c’étoit celui à qui les Peres du Con- 
cile , en partant le Pô , avoient recommandé de 
prendre garde au Cardinal , & de lui faire palier 
la riviere de bon matin. Le Goujat appella cet 
Abbé , & le jeune homme qui ne connoirtbit 
■ point Bongallo , lui dît que tout étoit prêt; celui 
à qui il parloit , ne fçachant ce qu’il vouloit dire, 
l’embarralTa par des queftions auxquelles il répon- 
dit mal ; l’embarras du jeune homme fit juger 
qu’il y avoit du miftere , & détermina l’homme 
de confiance des Peres du Concile à hâter le dé- 
part du Cardinal , qui ne fçachant rien du met- 
fagede Zaëti, étoit dans d’étranges inquiétudes. 
On vint le prendre dès la petite pointe du jour , 
on le fit monter fur fa mule pour le conduire au 
batteau qui devoit le partèr à l’autre bord de la 
riviere. Déjà les pieds de devant de fa mule 
étoient dans la barque , qu’un grand bruit qu’il 
entendit derrière lui , lui fit tourner la tête j c’é- 
toient Zaëti & Vifembardi qui l’environnoient , 
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criant liberté; ik s’étoient attendus à un rude com- 15!*. 
bat entre leurs gens & les gardes du Cardinal; mais 
les François yoyant la partie trop inégale, aban- 
donnèrent leur prifonnier. 

Les Libérateurs du Cardinal le conduiHrent 
dans le Château de Barnabé Malefpine ; c’étoit 
leur ami : mais la crainte qu’eut celui - ci d’être 
compromis , le rendit perfide ; il fe faifit du Car- 
dinal , & congédia Tes Libérateurs ; Medicis déli- 
vré des mains des François , devint prifonnier de 
Malefpine, qui l’enferma dans un jeu de paume, 
jufqu’à ce qu’il eût reçu les ordres du Maréchal 
de Trivulce , à qui il croyoit faire fa cour en lui 
livrant le Cardinal , que le hazard ou plutôt la 
générofité avoit mis entre fes mains, Trivulce re- 
çut le courrier de Malefpine dans le tems même 
que deux foldats François , du nombre de ceux 
qui avoient été poulTés par l’avant-garde de l’ar- 
mée d’union , au palTage de Mincio , jettoient la 
confiemation dans Milan, en publiant que l’enne- 
mi alloit être aux portes de la ville ; le mal 
étoit encore plus grand qu’on ne le faifoit , cas 

* ' îQ 
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{AnQ> If I». l’armée Françoife défefperantde conlèrverle Mi- 
lancs, reprenoit le chemin des Alpes. Trivulce 
n’ayant plus de mefures à garder avec des gens qui 
l’abandonnoient, quoiqu’il eut tout racrifié pour 
eux, écrivit à Malefpine , qu’il pouvoit fe faire un 
ami du Cardinal de Médicis , en le laiflant aller , 
pourvu qu’il le fit avant tant de précaution, 
qu’il ne parut pas y avoir contribué» 

Malefpipe fuivit le confeil de Trivulce; alla 
trouver le Cardinal nuitamment dans le jeu de v 
paulmç , lui fit connoître l’importance du fer- 
. vice qu’il vouloit lui rendre , l’alTura de fon ami- 
tié, & convint avec lui, qu’un de fes gens lui 
ouvriroit la porte , & l’accompagneroit , afin que 
Malefpine put faire courir le bruit, que le Cardi- 
nal avoit corrompu un de fes domeftiques. 

Dç çette maniéré Médiçis recouvra encore (à 
jiberté ; il fut attaqué chemin faifant, par une 
troupe de bandits , qui tuerent fon compagnon 
de voyage , parce qu’il vpuloit faire réfiftançe ; 

Il çrta lon§-tems tquç fçul , trouvîiqnfin qn Cvtd 
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qui le reconnut, & lui prêta fa mule pour le con- Ann ijii, 
duire à Flaifance. 

Il arriva dans cette ville prefqu’au moment où 
elle rentra fous l’obéiflànce du Pape, enforte qu’il 
profita de la conjonéhire pour fe faire connoître 
&, reprendre les marques de fa légation ; après 
avoir mis ordre aux aflaires les plus prefTées , il 
partit pour Bologne ; il y trouva les habitans oc- 
cupés à chalTer les Bentivoglios , & à arborer les 
armes du Pape ; ils le reconnurent pour Gouver- 
neur, en attendant la bulle du Pape qu’il reçut 
bien-tôt avec d’autant plus de fatisfaâion , que la 
fortune ne pouvoit lui procurer un moyen plus 
fur pour travailler utilement au retablilfement de 
fa famille à Florence. 

En effet les députés du Pape , du Roi d’Efpa- Aflemblce 
gne & des Princes d’Italie s’étant affemblés à 
Mantoue, pour convenir de la vengeance qu’il 
fallo'it tirer de ceux qui avoient affifté les Fran- 
çois ; Julien de Médicis, que fon ffere le Cardi- 
nal y envoya, demanda hautement Iç rétabliflè- 
sient de fa maifon à Florence,, 


Digitized by Coogk 



ayo Histoire Politique 


Ann. lyiz Le Diâateur Soderîni ayant prévu cette dé- 
marche, envoya fon frere à Mantoue , pour la dé» 
concerter ; les parties étant préfentes , on les re- 
çut à débattre leurs prétentions en public devant 
les Députés. 

Julien de Médicis (butenoit que les Florentins 
dévoient être traités en perturbateurs du repos de 
l’Italie , Sc fubir les peines portées par le droit 
Romain contre les déferteurs de la caufe com- 
mune, puifquils avoient envoyé des troupes au 
fecours des François dans le Milanès. 

Soderini répomkMt , que l’envoi de ce fecours 
n’avoit été que l’exécution d’une des claufes du 
traité .conclu long-tems auparavant entre le Roi 
de France & la République de Florence j que 
ce traité lui même n’avoit eu pour objet que la 
défenfe réciproque de la Tofcane & du Milanès; 
que les Efpagnols eux-mêmes avoient prefle les 
Florentins d’en conclure un pareil avec eux pout 
le Royaume de Naples , & que ce (ut enfulte de 
ce traité que les Florentins avoient envoyé de 
la Cavalerie à Gonzalve, lors du paffiige dit 
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Garillan; qu’à l’exception des articles ftipulés Ann.ijiA 
dans ces deux traités , les Florentins avoient ob- 
fervée une exaâe neutralité ; que leurs enfeignes 
n’avoient paru, ni dans l’armée de Gafton de 
Foix, ni dans celle de la Palice , & que les deux 
parties avoient été également reçues & fournies 
de vivres lors de leur pailàge par la Tofcane. 

Quelques folides que parulTent ces raifons , les 
amis de Soderini l’avertirent d’y joindre le moyen 
de convidion que l’or & l’argent fourniflent ; il 
méprifa cet avis ; Médicis au contraire verfoit à 
pleines mains les fommes que le Cardinal Ton 
frere avoir empruntées à Bologne i ralTemblée 
n’étoit prefque compofée que de gens , qui ayant 
perdus leurs équipages à la bataille de Ravennes, 
cherchoient à fe remonter ; ils furent aifément 
perfuadés par l’or des Médicis , que l’affaire dont 
il s’agifibit étoit de grâce & non de jujlice ; ils 
portèrent une fentence de profcription contre la 
République de Florence. 

Le Diâateur en ayant reçue la nouvelle , ne 
s’amufa pas à déclamer contre la lézine de ion 

’ / 
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Ann. ijn.frere; il raraalTa à la hâte ce qu’il y avoit de 
plus précieux dans le tréfor public , le mit entre 
les mains d’Albizzi Ton principal confident, le 
chargea de le porter au Vice-Roi de Naples , 
pour eflayer d’empêcher l’exécution de la fen- 
tence. Le VicerRoi fit accueil à l’envoyé de So- 
derini , le Cardinal de Médicis en conçut de 
l’ombrage , & prévint les defleins du Vice- 
Roi, en portant ceux qui avoient rendue la fen- 
tence de profcription à la mettre eux-même in- 
continent à exécution. 

En vain leDuc d’Urbîn , neveu du Pape, nom- 
mé pour commander l’armée d’exécution , 
chercha- t -il à temporifer, croyant avoir plus 
d’intérêt à maintenir Soderini , qui ne pouVoit 
lui nuire, qu’à rétablir les Médicis qui ne l’ai- 
moient pas; les Urfins le forcèrent à marcher,: 
& les Efpagnols s’étant emparés de Prato , 
y mirent tout à feu & fang. Une terreur pani- 
que gagna les Florentins; envain le Didateut- 
al a t-il de porte en porte pour raflurer des ima- 
ginations égarées , le tumulte croilToit d’heure en. 
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heure ; ne voyant plus de reflburce , il fe retira Ann. lyu. 
dans fa maifon , changea de vétemens , & à la 

V 

faveur d’un déguifement s’enfuit en Dalmatie. 

Les Médicis rentrèrent à Florence en conque- - ' 
rans , & s’emparant du tréfor public , en diftri- 
buerent la meilleure partie aux troupes & payè- 
rent leurs dettes du refte ; ils convoquèrent une 
aflèmblée du peuple , & le forcèrent à abolir tout 
ce qui avoit été fait contre eux durant les dix - huit 
ans de leur exil. Ils lui préfenterent enfuite 70 
pcrfonnes qui leur étoient dévouées pour remplir 
les Magiftratures ; ils formèrent deux Confeils 
Suprêmes l’un .de huit Sénateurs , pour juger en 
dernier rcffort des biens & de la vie des citoyens ; 
l’autre de dix pour décider de la paix & de la guer- 
re,& des affaires publiques;ils rétablirent la charge 
de Gonfalonnier , pour être exercée pendant 
deux mois feuleméfl't par la même perfonne. Le 
premier qui en fut pourvu , fut Ridolfi , beau- 
frere des Médicis , qui n’ofant ouvertement agir 
contre les amis de Soderini , chercha à les per- 
fécuter par des inquilîtions fecrettes ; le plus o«- 
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•*nn. Jpi lebre de ceux dont il entreprit la profcription , 
fut Nicolas Machiavel , dont la politique ne fut 
que fourberie , qui trahiflànt tour à tour fa patrie 
& les Médicis , compofa pour plaire à ceux-ci, 
fa Nûm , dans laquelle il tournoit en ridicule les 
principaux perfonnages de Florence , & fut en- 
fuite l’ame fecrette de la conjuration formée par 
Ajaceti & Almani , pour alfadîner les Médicis. 
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CHAPITRE IX. 

Evacuation de VItalie. Mauvais Juccès des armes 
de Louis XII , dans la Navarre, 

Mort de ce Prince, 

X^ERoi d’Angleterre ayant déclaré la guerre Ann. lyir, 
à Louis XII , ce Prince fut obligé de rappeller 
de l’Italie quatre cens lances pour en fortifier 
l’armée qu’il aflembloit en deçà des Monts , il 
h’en refta plus que treize cens à la Pulice. 

Avec ce peu de troupes il étoit obligé de faire 
tête en trois différens endroits de l’Italie , c’eft-à- 
' dire de s’oppofcr à la fois aux Suiflès , aux Véni- 
tiens, & au Roi d’Arragon. Il redemanda les trou- 
pes qui étoient à Veronne, devenues inutiles au 
fer vice de l’Empereur depuis fa trêve fignée avec 
les Vénitiens , dans l’intention de former un corps 
d’armée à Parme; il rappella encore toutes les 
troupes qui gardoient les Villes de la Romagne , 
à la referve de celles qui fe trouvoient dans la 
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Ann. ij-ii. Citadelle de Ravennes ; ces places, dès qu elles 
eurent été évacuées , rentrèrent fous l’obéiflànce 
du Pape ; la Citadelle de Ravennes fit quelque 
réfiftance , mais bientôt fa garhifon capitula fous 
la condition defortir vies & bagues fauves; mais 
cet accord ne fut point obfervé , les troupes Fran- 
çoifes , livrées au reffentiment de la bourgeoifie , 
en effuyerent les cruautés les plus inouies. 

La Palicc laifTa fous Parme un corps de quatre 
cens lances & de trois mille hommes d’infanterie, 
à portée de défendre le Milanez fltué à la droite 
du Pô , s’il étoit attaqué du côté de l’Appennin ; 
ou de fe jetter dans Bologne , fi l’armée d’union 
y marchoit. Par ces difpofitions , fa grande armée 
fe', trouva réduite à douze cens lances, & à 
cinq millelhommes d’infanterie Françoife, & à 
quatre mille lanfquenets ; avec cette armée il vint 
camper au Pont-Oglio, fur le haut de l’Oglio, 
dans la vue d’empêcher les SuifTes d’entrer dans 
le Milanez, par le Breffan & le Bergamafque; 
félonies apparences, ils dévoient prendre cette 
|;oute ; & en la tenant iis ne dévoient plus pafTec 

l’Adda , 
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l’Adda, qu’ils avoient trouvé une barrière Înfur-Ann* lyr*;, 
înontable dans leurs précédentes irruptions ; il 
^toit même facile aux SuilTes de tenir cette 
route, en marchant par la gauche du lac de 
Côfme , dont les paflages les plus commodes 
n’étoient pas encore commandés par le fort do 
Fuentes, conftruit depuis un ficclc. Mais les 
Suifles, devenus plus circonfpeds par le mau-' 
vais fucccs de leurs premières entreprifes , vou-r 
lurent tenir dans celle-ci une route par laquelle 
ils pufTent joindre , fans que rien ne les en em- 
pêcha, l’armée des Vénitiens ; ils s alTenablerent ' 
donc fous Coire , fans que les Grifons , qui 
étoient alliés Si penfionnaires de la France, 
pulTent s’y o|Jpofer. Bientôt ils s’y trouvèrent au 
nombre de vingt mille; ils venoient à cette guerre 
comme gens irrités du mépris, que Louis XlJt 
avoir fait d’eux , & de la préférence qu’on avoit 
donné fur eux à l’Infanterie Allemande , & à la 
Grifonrie. Ce fut le dernier jour de Mai qu’ils deC 
cendirent dans leTrentin ; l’Empereur leur donna 
paflage , & cette démarche fut regardée comme ' 

Tom, /, P rem. Part, R 
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tête à reftnemi. Le Cardinal de Sion qui corn- Ann. ïjiii 
mandoit les SuiflTcs , & les Généraux Vénitiens 
délibérèrent fur cette lettre ; leur réfolution fut que 
leur armée , au lieu d’aller joindre celle du Pape 

du Roi d’Efpagne dans la Romagne , entre* 
rolt dans ,1e Milanès j puifque la Palice ne pou- 
voir pas tenir la campagnci 

Le Cardinal de Sion étoit un homme ardent ^ Cafà^êfé 
qui dans fa jeunefle avoit été attaché à la Cha- Ra’deSioni 
pelle de l’Empereur, à la Cour duquel il avoit 
puifée une forte averfion pour les François ; em- 
ployé par ce Prince dans les grandes affaires , U 
s’en acquitta toujours d’une maniéré fupérieurej 
génie heureux , il ne fut chargé d’aucune com« 
miffion , dans laquelle il ne réuflit parfaitement « 

& il ne dût qu’à fon mérite la grande fortune qu*il 
fit ; fi le Pape , pour fe l’attacher , lui donna leJ 
chapeau de Cardinal , il en reçut aufïi deS fer- 
vices fignalés J il devint fon ami,jufqu’à lui être 
fupérieur dans la haine qu’il avoient l’un & l’au-* 
tre contre la France, ainfi que dans le choix & 
la conduite toujours heureufe des moyens 
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Ann. 1512. capables de lui nuire; homme de guerre , négocia- 
teur habile, orateur véhément, fupérieur dans l’art 
de manier les efprits & d’émouvoir les cœurs , 
. il prenoit tous les perfonnages dans lefquels il pou- 
voir plus furement faire aux François des enne- 
mis, & malheurcufement pour euJf , il avoir tous 
les talens de ces diftérens états, & les employoit 
toujours avec fuccès. 

Ce fut fous les ordres de cet homme , que les 
SuilTes, auxquels s’étoit jointe l’armée Vénitien- 
ne , vinrent fe camper à Villa - Franca dans le 
Véronnois, dans la vue de paflèr le Mincio. 
L’Empereur, maître de Véronne, ne pouvoit 
pas , félon les traités , permettre ce campement 
aux ennemis de la France ; mais il ne fit mine 
d’obferver les traités que pour faire plus’de mal à 
la France. 

La Palice étoit trop foible pour refier campé 
au de-là du Mincio , & du même côté que les 
à ennemis ; il repafià la riviere & vint fe porter 
à Cafiiglione; ce Général n’avoit pas feulement à 

« 


Digiiized 6y Google 



DES Grandes Querelles, &c. 261 


fe défendre contre les Vénitiens ,» les Suiflès &Aun. 
les troupes Efpagnoles ; Ton plus grand embarras 
étoit dans l’armée même qu’il commandoit ; d’un 
côté la trop grande économie de Louis XII , 
'lendoit l’argent , qui eft le nerf de la guerre , 
beaucoup trop rare parmi fes troupes , de l’autre 
la grande confiance que ce Prince marquoit à la 
Palice , excitoit contre lui beaucoup de jaloux ; 
Guichardin ajoute que la plupart des Officiers 
François fatigués de la guerre , ne defiroient que 
le défordre & la perte du Milanès , pour pouvoir > 
s’en retourner plutôt en France. 

Les confédérés occupèrent Vallcgio dès que 
la Palice en fut forti ; & après avoir paffié le 
Mincio , ils vinrent camper dans le Mantouan , 
pays neutre ; le corps d’infanterie de fix mille 
hommes qu’on mettoit fur pied , devoit dans peu 
joindre la Palice , & les troupes laiffiées à la 
garde de Bologne & rappellées fur rmadlon de 
l’armée du Pape , n’étolent plus qu’à trois jour- 
nées de fou camp ; ce renfort faifoit neuf à dis 
mille hommes , avec lefquels un Capitaine tel 

R iii 
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/»nq. 1512. que lui , aurolt été en état de faire tête à l’arméa 
d’union ; la fituation des affaires , par rapport au-X 
Suifîes , étoit meme changée , le Pape ne leur 
ayant pas fait des remlfes proportionnées au 
grand nombre de troupes qu’ils fourniffoient, &; 
fe voyant d’ailleurs éloignés le incertains du pii-- 
' lage qu’ils s’e'toient pro/his de faire , un grand 
nombre abandonnoit f«s drapeaux; enfin dans 
quatre jours la Palicç étoit en état de défendre 
îe Milanès. 

Mais la fortune ne faifoit briller aux yeux des 
François, des lueurs d’efperançes , que pour les 
faire tomber plus furement dans les malheurs qui 
les attcndoient.il fe préparoit fourdement dans la 
perfonne de l’Empereur , un des plus dangereu:? 
ennemis , que la France eut dès lofs , & contre 
les manœuvres duquel il étoit d’autant plus dif- 
, ficilc de fe tenir en garde , qu’il favoit le cou- 

vrir du voile des traités. Enfin le moment arriva 
OÙ Iç mafque devoir tomber ; la Palice pouvoir 
défendjPc le Milanès avec les Allemands qu’il avoit 
fon ariTiéc , & ^ui joiqts 4 fçs tfpupes Iq 
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mettoienten force j mais l’Empereur fit publier 
des lettres avocatoîres- dans le quartier des Alle- 
mands qui fervoient dans l’armée "Françoif^ , par 
lefqueiles il étoit enjoint , fous les peines les 
plus rigoureufes , à tous foldats fujets de l’Em- 
pire,qui fervoient fous les drapeaux de Louis XII , 
de les quitter dès le jour même & de s’en retour- 
ner chez eux. 


Si l’Empereur quitta les interets de la France 
dès qu’il en trouva une occafion favorable aux 
Cens, c’eft qu’il reprochoit à Louis XII d’être le 
premier contrevenu aux conventions portées par 
la Ligue de Cambray. L’inveftiture donnée par 
ce Prince du Duché de Milan ( fief de l’Empire) 
à Louis XII, & à fes defcendans mâles & femel- 


les , ôt aux collateraux^defcendans de Valentine 
Vifconti , a^it été précédée d’un traité , par le- 
quel le Roi de France promettoit Claude fa fille 


ainée’en mariage à l’Archiduc Charles, petit- 


fils de l’Empereur , avec la ciaufe exprelTe , qu’ert 


cas qu^ Louis XII décéda fans enfans mâles , 
la fucceflion du Duché de Milan appartiendroit 
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iftnn. J5Ji-à fon gendre; & que fi l’Archiduc venoit à 
mourir avant la confommatîon du mariage , la 
Princefle épouferoit Ferdinand, frere de Charles; 
& qu’enfin dans le cas ou le mariage fe rom- 
proit , fans qu’il y eut de la faute de l’Archiduc 
Charles , la fuccelfion du Duché de Milan n’en 
sippartiendroit pas moins à celui-ci ; ce contrat 
avoit été confirmé par le ferment de François 
Comte d’Angouléme , héritier préfomptif de la 
Couronne de France ; & néanmoins Louis XII 
-avoit donné en lyoé, fa fille Claude en ma- 
riage au Comte d’Angoulcme , depuis Roi fous 
le nom de François I, 

' La plupart des quatre mille Allemands qui 
fervoient dans l’armée Françoife, étoientdes pays 
héréditaires de la Maifon d’Autriche , ainfi ils fe 
débandèrent ptefque tous ; 3c le meme jour que 
les avocatoires eurent été publiéel; il n’en refta 
pas deux cent dans le camp de la PaHce. II 
fallut abandonner tout le plat pays de l’Etat 
; do Milan à l’ennemi, qui y trouva une fub- 
coîiimode , & fur-tout dq quoi payer les 
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Suifïes ; la Palice fe retira à Pontevico , mais les * J*'' 
ennemis fachant qu’il n’y a pas de troupes plus 
faciles à diflîper qu’une armée Françoife qui fe 
retire , marchèrent droit à Pontevico , le poft* 

■’étant pas tenable , la Palice l’abandonna & 
joignit à fa petite armée la gamifon de Crémone 
pour la fortifier ; cette derniere ville ouvrit fes 
portes à l’armée d’union , & fe racheta du pil- 
lage, moyennant quarante mille écus d’or, qui 
fervirent à mettre les SuilTes en curée ; les Vé- 
nitiens demandoient, que conformément au traité 
d’union on leur remit Crémone , mais les Suif- 

» 's 

fes à qui le défordre de l’armée Françoife com- 
mençoit à donner des idées d’une confiance ex- 
cefive , s’oppoferent à ce que Crémone fut li- 
vrée aux Vénitiens ; épris du projet de rétablii 
à Milan Maximilien Sforce, fils de Louis le More, 
qui avoit toujours befoin pour fe maintenir des 
armes des douze Cantons , ils voulurent que les 
Crémonols prêtafiènt ferment de fidelité au nom 
de ce Prince. Mais bien- tôt toute l’Italie retentit 
de plaintes contre leurs vexations ; ce malheu- 
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Anii. iju. leux pays nefembloît être échappé à Charibde, 
que pour tomber en Scilla ; Bergame fit la 
meme chofe que Crémone, L’armée d’unioa 
fans s’arrêter à faire le fiége du château de Cré- 
mone, dans lequel il étoit refté gamifon Fran- 
çoife , fe mit en marche pour pafTer l’ Adda ; 
la Palice fe retira à Pavie , où tous les Miniftres 
du Roi qui étoicnt à Milan vinrent le joindrsr. 

Cependant l’armée d’union fe préfeaia à la 
vue de Pavie ; l’Hiftorien de la Ligue de Cambray 
obferve qu’en imaginant aifément les moyens 
jque la Palice avoit de. défendre Pavie , on ne 
conçoit pas les raifons que pouvoient alléguer Tri- 
vulceôc les autres Officiers généraux qui y étoîent 
contraires ; cependant la Palice y déféra & prit le 
chemin des Alpes pour revenir en France, laif- 
fant le Chevalier de Lovano dans le château de 
Lovano, & Janot d’Herbouvilie dans celui de 
Cremone. 

De toutes les opérations de guerre celles où 
les François réuffiflènt le moins, ce font comme 
©n fait, les retraites i leur génie ardent & Lit 
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pour la profpérité , s’amortit dès qu’il s’agit deAnn. ifi^ 
fe retirer devant leur vainqueur ; la Palice étoit 
plus capable que perfonne de bien conduire 
celle-ci , il s’étoit même aflliré d’un pont fur le 
Téfin , c’étoit le feul qui fut dans le pays ; ce- 
pendant la crainte s’empara tellement de fon ar- 
mée , que la confufion s’y mit , un corps d’in- 
fanterie ennemie paflà fous fes yeux le TéCn Sç 
défit au débouché l’arriere-garde de la Palice. 

Ainfi l’armée Françoife, qui le ii Avril iyi2, 
étoit vidorieufe à Ravennes , & fe trouvoitmai- 
trefiè de la plus grande partie de l’Italie , fut 
repouflée dans les Alpes le 28 Juin de la même 
année , fans avoir défendue une ville ; ainfi Louis 
XII , dit Machiavel , pour avoir ruiné les foibles 
en Italie, y avoir augmenté la puiflànce d’un 
puilTant, n’y être point venu demeurer & n’y 
avoir point envoyé de Colonie , fe vit dépouillé 
de fon Duché de Milan, 

On conçoit aifément la confternation que ré- 
pandit à la Cour de France une telle nouvelle ; 
le Roi en fut accablé de douleur j mais les dif- 


Digitized by GoogLe 



Histoire Politique 


Ann. 15 IX grâces de Tltalie n’étoient pas les feuls maux 
qui lui fuflènt réfervés. 

Jean d’Al- Ferdinand, Roi d’Efpagne , qui étoit convenu 
bret dé- 
pouillé du avec rEnipereur & le Roi d’Angleterre, de fe 

^ç^îJ^j_jetter dans la Guyenne , tomba tout- à -coup 
fur la Navarre & dépouilla de ce Royaume 
Jean d’Albrct , Prince d’une bonté exceflTive , 
& dans qui l’homme étoufFoit le Souverain ; 
doux , humain , familier avec fes fujets , incapa- 
ble d’être ennemi , le défaut de fermeté qu’on 
lui connoiflbit , fortifia les deux fameufes fàdions 


de Grandmont & de Beaumont , qui partageoient 
fes Etats ; c’étoit au relie le plus mauvais homme 
de guerre & le Prince de l’Europe le plus malha- 
bile en affaires. 


Il faut pourtant convenir pour fa juftification , 
qu’il fe trouvoit placé dans des conjonâures fort 
critiques ; il ne pouvoit s’attacher à l’Efpagne dont 
il craignoit les vues fur le Royaume de Navarre , 
qu’il pollêdoit comme un bien dotal du chef de 
Catherine de Foix , fa femme ,derniere héritière 
de Charles, Comte d’Evreux; il ne pouvoit fe 
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détacher du Roi de France, dont il étoit néAnn.rjii. 
vafTal, & dans les Etats duquel il pofledoit de 
fon chef des terres & des revenus confidéra- 
bles -, il fe déclara donc pour la France, & dès 
ce moment, Ferdinand, Roi d’Efpagne, s’em- 
para de la Navarre & y fit publier la cenfure du 
Papffe , par laquelle , comme ami du Roi de Fran- 
ce , & foutenu du Concile dePife ,il étoit excom- 
munié & priv^de fon Royaume ; l’or de l’Efpa- 
gne ,1a crainte de fa puilTance, jointe aux cenfu- 
res du Pape, dont l’imprelîîon fut telle qu’on 
devoit l’attendre de la part d’un peuple fuperfti- 

tieux , firent bien - tôt révolter le Royaume de 

*■ 

Navarre, 

Jean d’Albret , ainfi dépouillé, vint en France 
& fit entendre au Roi , qu’avec une bonne ar- 
mée il pourroit rentrer dans fes Etats, que beau- 
coup de fes fujets lui étoient encore attachés & 
fe joindroient à lui ; qu’enfin fa préfence réveil- 
leroit le zele des uns , & diffiperoit les fauflès 
terreurs des autres. 

Le Roi envoya à fon fecours une armée de 
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Ann.ij'ii.dix mille hommes d’infanterie étrangère, Ita- 
lienne & Allemande, & pareil nombre d’infan- 
terie Françoife ; quatre mille hommes de Cava- 
lerie , Sc l’Artillerie nécefFaire. 

, Les Chefs de cette armée étoient le Duc d’An- 
goulcme , gendre du Roi , premier Prince^ du 
Sang, Jean d’Albret lui -même, Charles de 
Montpenfier , Duc de Bourbon ^depuis Conné- 
table; Odet de Foix, Vicomte de Lautrec , 
François d’Orléans , Duc de Longueville, & la 
Palice ; ces troupes furent divifées pour pouvoir 
entrer par diférens entiroits dans la Navarre ; 
mais la jaloufie fe mit tellement entre le Duc de 
Bourbon & le Duc de Longueville , que pour 
en arrêter les fuites , le Duc d’Angoulcme fut 
nommé Généraliflîme. 

La Palice à la tête de deux mille Allemands, 
quatre mille Gafeons & mille hommes d’armes , 
fit entrer le Roi de Navarre dans fon Royaume 
par le Val de Roncal , & affiégea la ville de Bur- 
qui dont étoit Gouverneur Ferdinand de Valdès, 
Capitaine des Gardes du Roi d’Efpagne , Officier 
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d’une grande réputation J de courage &de talcns; Ann.ijii.' 
la Palice le connoiflbit tel , & lui fit dire de 
ne pas s’expofer à la fureur des Allemands 
& des Gafcons qu’il commandoit, de ne pas 
les attendre, ni s’opiniâtrer dans la défenfe 
de Burqui ; mais malgré Tes repréfentations , 

Valdès perfifla dans le projet de faire une vi- 
goureufc réfiftence j Valdès & la plus grande 
partie de la garnlfon furent palTés au fil de l’épée, 

& quelque tems après le château fe rendit : d’un 
autre côté le Duc de Bourbon & Lautrec firent 
de rapides conquêtes, & ravagèrent Quipufcoa 
& toute cette côte de la Bifcaye. 

Cependant Lautrec vint joindre les troupes 
du Roi de Navarre , 8c la Palice reçut ordre 
du Duc d’AngouIême d’aller afliéger Pampelune. 

Le Roi de Navarre étoit accompagné du Maré- 
chal Dom Pedro de Navarre , de plufieurs Sei- 
gneurs de la fadion de Grandmont, dont les 
menées conduites par les llaifons qu’ils avoieilt 
dans quelques villes du Royaume de Navarre, 
en engagèrent plufieurs à fecouer la domination 
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Ann.ijii. Efpagnole , & à rentrer fous l’obéifTance de Jean 
d’AIbret; nommément les villes de Stella, Ta- 
falla , Aurillo, Sainte Cave , Mirande, ainfique 
celles des vallées de Ronçal & de Sannaaar. 

Pour palTer de Navarre en France , il n’y a 
que deux cols , celui de Ronçevaux & celui 
de Ronçal. Saint Jean de Piédport eft au pied du 
palTage de Ronçal ; le Duc d’Albe qui comman- 
doit les Efpagnols y étoit. Grand bommé de 
guerre , il s’attendoit à y être afilégé ; mais ayant 
appris que Pampelune étoit inveftie par le Roi 
de Navarre & la Palice , il affthibla le plus de 
troupes qu’il put , & prit le chemin de cette 
ville pour la fecourir; le Duc d’Albe faifant 
meilleure mine qu’il n’avoit beau jeu , partit de 
Saint Jean de Piédport en plein midi , prenant 
le chemin de Ronçevaux , $c vint loger au Bour- 
get , à trois milles de-là; le lendemain ayant fait 
trois lieues de pays , il vint camper à Rifane , où 
il apprit que le Roi de Navarre & la Palice 
étoient à deux mille de lui , pour lui donner une 
gJlreSe comme on difoit , & camifade dans la 

meme 
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même nuit, & s’emparer des paiTiges par lef- 
quels on defcend dans les plaines de Panupelune ; 
le Duc d’Angoulême devoir venir de l’autre 
côté pour l’attaquer par les derrières , & • a ce 
mouvement il eut été pris comme utie gaufre 
entre deux fers, & taillé en pièces; mais le Duc 
d’Albe, inftruitdece projet, décampa fecrette- 
ment, & s’en alla par d’autres chemins qui n’é- 
toient pas gardés , & pour faire fa retraite 
plus furement, le Gouverneur de Pampelune 
fit femer le bruit , qu’il vouloir dans la meme 
nuit donner une camîfade au camp du Roi de 
Navarre ; ce Prince le crut , & refta toute la 
nuit en bataille pour fe défendre ; la nuit f© 
pafTa fans rien faire , & le Duc d’Albe arriva fans 
coup ferir jufqu’à Pampelune. 

Cependant le Roi de Navarre qui avoir in- 
veftie cette ville , vint y mettre le fiége ; comme 
il vouloir ménager le pays , tous fes mouvemens 
furent lents; ce bon Prince fe perfuadoit trop 
facilement, que fa préfence feule engageroit les 
habitans de Pampelune à remuer en fa faveur); 

Tome L Prem. Partt S 
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Ann.i|iî. mais il fe trompa, & trompa Louis XII, 
qui ne lui avoit envoyé une armée auxiliaire 
que dans refperance qu’il trouveroit des 
fecours dans fes propres fujets. Le Duc 
d’Albe qui étoit entré dans Pampelunc , en 
avoit chalTé deux mille perfonnes de la faftion 
de Grandmont , deforte que ce qui y refta , re- 
tenu par la crainte, non-feulement n’ofa point 
remuer , mais fc prêta même à fecourir les Ef- 
pagnols. L’Archevêque de Sarragoflè , Dom AI- 
phonfe d’Arragon , fils naturel du Roi Ferdi- 
nand, leur amena de plus fîx mille hommes, 
tant de Cavalerie que d’infanterie , levés aux 
environs de Tervel , d’Aroca & de Barazin, 

I 

defquels il en choifit lîx cent des plus cou- 
rageux, pour fe jetter dans Pampelune , il 
retint les autres près de lui à Olite, pour les 
diftribuer dans les lieux néceflàires ; ces fîx cent 
hommes furent rencontrés à une demi lieue de 
Saint Martin par foixante-dix bons foldats du Val 
de Ronçal, eftimés les meilleurs hommes de 
rr ’''rre de toute l’Efpagne, auxquels en reconnolf- 
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fance de leur courage, les Rois de Navarre Aiuujti, 
avoient donnés de fort grands privilèges ; ils Ce 
jetterent deflus, en laiflcrent deux cent éten-* 
dus fur la place , dévaliferent les autres quatre 
cent , & les laiiTerent nuds en chemife ; le Colo- ' 
nel de cette troupe étant de retour à Olite , fut 
arrêté par les ordres de TArchevêque , qui vou* 4^ 
loit même le faire pendre , pour s’être conduit 
fl lâchement j malgré ce petit avantage, on coula 
des fecours dans Pampelune , & les Efpagnols. 
reprirent fuccellivement prefque toutes les place! 
de la Navarre, 

La Palice n’étoit venu au fecours du Roi de ' 
Navarre ; que dans l’aflurance que ce Prince a voie 
donnée a Louis XII, du retour de fes fujets, 
dès qu’il paroîtroit en force j mais cette afTurancô 
n’étoit qu’une illufion que la Palice ne tarda paâ 
à démêler ; le Roi de Navarre le prefloit d’agir, 

& il le preüoit avec d’autant plus de chaleur , 
que les fuccès des Efpagnols & la révolte de feâ 
fujets ne lui faifoient plus efperer de relTource! 
que dans l’armée Françoife, » Sire, lui dit U 

Sij i 
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Ann i/iz.” Palice , vous avez trompé le Roi très-Chré- 
tien , mon maître , lorfque vous lui avez dit 
31 que vos fujets attachés & fideles, fe déclare- v 
3j roient en votre faveur ,&fecoueroient le joug 
" M de la domination Efpagnole , auflîtôt que 
»> Ibn armée auroit pafTé les Pyrénées; dans 
# 31 cette perfuafion le Roi mon maître vous a 

33 envoyé une armée fous mes ordres, pour 
33 vous défendre contre les Efpagnols & com- 
« 33 battre fous votre commandement, fi la for- 
tune fe montroit favorable ; mais il m’a aufil 
33 expreflement défendu de ne rien mettre au ha- 
33 zard ; je ne vois rien de tout ce que vous avez 
33 annoncé au Roi , & je ne veux ni compro- 
33 mettre fon honneur, & le mien , ni me livrer 
»3 à une guerre dont les fuccès paroiflent aufiî 
33 incertains ; tout ce que je puis faire , c’eft de 
33 vois fuivre ; commencez par attaquer à 
33 la tête de ceux de vos fujets , fur l’attache* 

33 ment & le courage defquels vous devez comp- 
as ter, & je foutiendrai vos premiers efforts; 

93 l’armée du Roi mon maître que je commande;, 
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» lui deviendra bien-tôt nécelTaire ailleurs, & la Ann.ii 10. 
s» guerre que vous allez commencer avec les caraftcrc 
Efpagnols fera longue & fatigante; je connois^^^j^p^^^l^" 
53 le génie Efpagnol , jk à quels efforts de cou- par la Pa- 
» rage & de détermination il eft capable de fe 
3 > porter; j’ai long- tems fait la guerre contr’eux. 

3> dans le Royaume de Naples , & je n’oublierai 
jamais avec quelle ardeur ils m’ont attaqué 
33 dans Rouvre,. où malgré ma défenfe vigou- 
33 reufe ils m’on fait prifonnier ; ils aflîégerent 
3} dans la même guerre & prirent le château de 
33. la ville de Naples que l’on regardoit comme 
33 imprenable; s’ils font G vigoureux dans les 
33 attaques, jugez , Sire , de ce qu’ils font dans 
33 la défenfe. L’Efpagnol eû , félon moi , fupérieuc 
33 à toutes les autres Nations par fa patience 
33 dans les peines ; il fupporte avec une fermeté 
33 qui n’a rien d’égal, la faim,, la foif, le froid, 

33 le chaud & les veilles ;. il defîre la gloire avec 
33 tant de palfion , qu’il préféré la mort où il y 
33 a quelque gloire à acquérir , à une vie obfcure. 

33 & (ans. gloire} E de pareils fentimens fe trou-, 

Siij 
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Ann.Jjix. « vent dans la foldatefque Efpagnole , & fi 
3i pour fe faire un nom , & acquérir de la réputa- 
53 tion , le foldat Efpagnol ne compte fa vie 
53 pour rien, à quels efforts de bravoure ne 
53 doit-on pas s’attendrede la part de la jeune 
53 NoblelTe qui vient de s’enfermer dans les murs 
53 de Fampelune, pour les défendre jufqu’à la 
SX derniere [goutte de fon fang ; outre le Duc 
53 d’Albe &Froncefque, qui nous a joués fi ha- 
53 bilement,un grand nombre de jeunes Héros, 
5» de tout ce qu’il y a de plus grand en Efpagne , 
53 pour fê faire uae> réfuuation brillante, font 
53 dans les murs de Fampelune , ce n eft pas à du 

• Pétri. 33 courage qu’on doit s’at^ndre de leur part , 
7vîurt.Epif. . f . V 4. 

i-ib,XXV. ’’ ® ^ lheroume>3. * 

Le Roi de Navarre , frappé du difcours de la 
Palice , s’offrit de frire les premières attaques à 
la tête de fes fujets ; il y avoit à quatre lieues 
de Fampelune un château dont il étoit impor^ 
tant de s’emparer ; le Roi de Navarre & la Fa» 
lice y envoyèrent le Chevalier Bayard , auquel: 
ils donnèrent un corps de tcoupes, paitie Cava«. 
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lerie , partie Infanterie , fuffifant pour cette ex- Ann ifi*. 
pédition ; Bayard la remplit , non fans peine , 
avec fuccès. , ’ 

t 

Le Roi de Navarre s’étoit ddja emparé dans 
les fauxbourgs de Pampelune de deux Monafteres 
de filles , & les attaques commencèrent du côté 
de la porte de S. Nicolas ; il y eut d’abord des 
forties vives de la part des aflîegés , dans lefquelles 
on montra de part & d’autre beaucoup de cou- 
rage; Froncefque commandoit depuis l’Eglife de 
Saint Jacques jufqu’auprès de la porte de Saint 
François; il fit faire dans la Ville, pour la dé- 
fênfe du quartier qu’il commandoit , un grand re- 
tranchement de dix à douze pieds de large, 8c tira 
une muraille tout le long de ce retranchement , 
bâtie de terre & de poutres de bois entrelaflees , 
foutenue d’un rempart bien garni de fafcines , de 
lits de plumes , & d’autres matières capables 
d’amortir les coups de l’artillerie ; d’un au'^ 
tre côte , le Capitaine Pédro Lopès de Pa^ • 
dille , fit élever une plane forme entre la rivkre 

Siv 
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de Navre , & les murailles de la Ville , pour fer- 
vir de baftion , & battre la campagne. 

Le jour de Sainte Catherine , l’artillerie com- 
mença vers 1 *pointe du jour à battre les murailles, 
au quartier du Comte d’Oforne : Garcie Mauri- 
que , fils du Duc de Mayera , les foudroya 
& renverfa , enforte que la brèche étant jugée 
fuffifante , on fe difpofa à monter à l’aflàut. 

Les Béarnois , Bigourdans , Gafcons , ceux 
d’ Armagnac, de Tartas & de Foix , fujets du Roi 
de Navarre , firent la première attaque, ils furent 
foutenus par la Palice, tête des François & 
des Allemands ; le Duc d’Albe donna la défcnle 
d’un quartier au grand Commandeur de Saint 
Jacques, Dom Ferdinand de Vega; un autre au 
grand Tréforier Fronfeca, & fe chargea du troi- 
lieme;il porta au milieu de la Ville une troupe 
de foldats choifis pour fe porter aux endroits où 
ils feroient néceflàires , & pour contenir les ha- 
bitans, dont on pouvoir appréhender quelque 
mouvement en faveur du Roi de Navarre. 

Avant r3dàut,plufieurs batteries tirant conti- 
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nuellement , élargirent la brcche ; trois cens Ana.ilisi 
Gafcons des plus leftes , foutenus des Allemands , 
ie portant vivement fur la muraille la gagnèrent; 
dans la chaleur du combat auquel cet aiTaüt 
donna lieu , une tour qui avoit été ébranlée tom- 
ba tout d’un coup dans la brèche furies Efpagnols, 

Zc en écrafa un grand nombre , & plufieurs Offi- 
ciers de marque. 

Cependant les Efpagnols fe maintinrent (lir 1 ^ 
brèche, & repouflerent les aflîégeans, leur tue- 
ront beaucoup de monde, & leur enlevèrent deux - 
cnfeignes , ce qui augmenta leur courage, & leur 
donna refpérance d’ètre vainqueurs encore , s’ils 
elTuyoient un fécond aflàut. Le lendemain 27^ 

Oâobre il y eut une nouvelle attaque auffi in- 
fru(^ueufe que la première. 

La brave refiftence des Efpagnols fit traîner le 
fiege en longueur, & donna le tems à leur Roi, 
qni étoit logé à Lagrogno , de détacher une ar- 
mée de fecours fous les ordres du Duc deNaiera, 
pour délivrer Pampelune. 

■ Le Roi de Navarre alloit encore tenter un 
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ailàut , lorfque le Duc de Naiera qui parut fur le 
fommet des montagnes de Vemiéga fit évanouir 
ce projet. La Palice envoya un Roi d’Ârmes au 


Duc de Naiera pour lui préfenter bataille, mais 
le Duc la refufa, difant qu’il avoit ordre de fon 
maître de fecourir Pampelune , & non de donner 
bataille ; ainfî le fiege de Pampelune fut levé ; la 
Palice fit fa retraite par le château de Moya , di- 
,vifa fon armée en avant-garde & en corps de ba- 
taille , comme s’il eût voulu donner un lècondl 
aflàut à Pampelune, & le premier jour de Décem» 
bre , il gagna l’entrée des montagnes ; le fécond 
jour il revint en batûlle devant Pampelune, dans 
la vue d’engager les Efpagnols au combat , dont 
ils n’avoient nulle envie; le même jour le Duc de 
Naiera entra dans Pampelune, dont il fit rétablir 
les murailles , & où il fit jetter les fondemens d’une 
Citadelle , pour contenir les habitans. La Palice 
fe tint longtems en bataile â une lieue de Pam< 
pelune , mais le Duc de Naiera fit défenfe à fe$ 
troupes d’en fortir. La Palice ayant perdu toute 
cfpérance d’en venir à une aâion, ne penfa plus 
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qu’à revenir en France , le Roi de Navarre refta A,nQ.i|i»i » 
dans fon Royaume , qu’il laiilà perdre peu- à- peu, 

& fut contraint enfin de retourner en Béarn. 

« Le défaut de vivres rendit le palïàge des Pyren- 
nées extrêmement difficile à l’armée Françoife ; 
les Officiers même ne mangèrent que du pain & 
j . du miHet ; à chaque jour & à chaque heure il 
I av oit des comhàts- & des efcarmoudhes , les mon- 

tagnards fe joignirent aux Efpagnolsi & chargè- 
rent vivement l’arriere-garde, La Palice voyant' 
l’impoffibilité de traîner le gros canon par des che- 
mins tels que ceuv des Pyrennées; en fit en- 
clouer une partie , le relie fut abandonné. ■— mmk 

Quelque fut le chagrin que relTentit le Roi de Ann.iyij, 
la nouvelle du mauvais fuccèsdeLes armes dans la 
Navarre, un objet plus important encore l’occu- 
poit. Le Pape avoit jette un interdit fur le Royau- 
me , l’Empereur s’étoit fep*i du Concile de Pife, 
pour adhérer à celui de Latran , & Henri VIII , 

Roi d’Angleterre , d’accord avec ce Prince , étoit 
réfolu de porter la guerre dans les entrailles du 
, Royaume. Déjà les Anglois commençoient à défi 

i 

i 
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Hnn.ïxi3. cendre en France; Talbot à la tête d’un gros corps 
de troupes, parut près de Boulogne ; de Piennes, 

GouverneurdePicardie&Lieutcnant général pour 
le Roi dans cette Province, envoyà au-devant de 
iTalbot , il y eut divers petits combats , où les 
avantages furent alternatifs ; mais enfin le Roi 
. d’Angleterre vint lui-même faire une defcente à 
Calais avec une armée de trente mille hommes ; 

' l’Empereur le joignit avec huit mille chevaux Sc 
un gros corps d’infanterie Suiflè, & ces troupes 
combinées nûrent k liège Tbéroüe^e* 
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CHAPITRE X. 

Le Cardinal de Médicisefi fait Pape, Les François 
retournent en Italie , d'où ils font encore 
contraints de fe retirer. La France 'menacée 
par l'Angleterre, Mort de Louis XIL 

Îl n*Y avoit pas encore trois mois que le Car- Ann. ij’ 13; 
dinal de Médicis étoit rentré dans Florence , 
lorfque la mort du Pape Jules II , l’obligea d’en 
fortir pour aller a Rome ; il s’y fit porter en li- 
tière, à caufe d’un abcès qui lui étoit furvenu 
aux parties naturelles, & il voyagea fi lentement, 
que les obfeques du Pape étoient déjà faites , ôe 
le Conclave commencé , quand il arriva. Il fe 
fouvenoit que Ficini , intime ami de fon pere, 
qui avoit travaillé à fon horofeope , au moment 
de fa naiflànce ( comme c’étoit alTez la coutume 
d’alors ) avoit affuré plufieurs fois , que la con- 
ftellation fous laquelle il étoit né, lui promet' 
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dnn.ixi3.*°^^ la Papauté. La prédidion du fameux Erafme 
le frappa plus vivement encore ; une heure 
avant que le Cardinal de Médicis entra au Con- 
clave, cet Aftrologue envoya dire aux Car- 
dinaux qui y étoient enfermés , qu’aucun d’eux 
ne feroit Pape. 

Le fidele Bibiana voulut être le Coriclavifte 
du Cardinal; perfonne ne manioit une intrigue 
avec plus d’adrefîè , & ne traitoit les affaires avec 
plus de dextérité ; il gagna auflltôt pour fon 
maître les fuffrages de deux fortes de Cardinaux ; 
les uns , parce qu’ils étoient fufpeds à leurs con- 
frères , pour être fortis de Maifons Souveraines; 
les autres à caufe de leur grande jeuneffe ou du 
peu de confîdération où ils étoient ; il y eut 
aufll quelques-uns des prétendans, qui promi- 
rent leurs voix , à condition que le Cardinal de 
Médicis leur donncroit la fîenne, au cas qu’ils 
ne manquaffent que de celle-là, pour avoir le 
nombre fuffifant. 

Le premier qui fut mis fur les rangs, fut le 
Cardinal Riaire, & fa Ligue fe trouva d’autant 
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plus puiffante, que prefque tous ceux qui de-Ana.isiîî 


voient leur promotion à Sixte IV , fe déclarèrent 
pour fon neveu , foit qu’ils efperalTent de parta- 
ger entr’eux tant de riches bénéfices qui vaque- 
roient par fon exaltation , foit qu’ils vouluffent 
fincerement rendreun hommage de reconnoilfance 
à la mémoire de leur bienfaiteur. 

Mais deux obfiacles s’oppoferent bien - tôt à 
la fortune de Riaire , l’un que les jeunes Car- 
dinaux craignirent que ce vieux Génois, qui 
affeéloit beaucoup d’auftérité, ne les obligea à 
réformer leur luxe j l’autre , qu’aucun des afpi- 
'rans, parmi les vieux Cardinaux, n’ofoit lui 
donner fon fufFrage , tant ils étoient fûrs qu’il ne 
lui manquoit que deux ou trois voix pour avoir 
les deux tiers; la fermeté qu’ils montrèrent à ne 
vouloir confentir à l’exaltation d’aucun des jeu- 
nes , fit que les jeunes à leur tour formèrent 
entr’eux une liaifon plus étroite , pour exclurre 
les anciens , & ils fe réunirent bien-tôt en fa- 
veur du Cardinal de Médicis ; leur faéÜon éclata 
fur le champ ; & l’on fçut une heure après par 
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Ann.ijij.tout le Conclave , qu il y auroit un jeune Pape, 
ou qu il n’y en auroit point. 

On eflàya de les défunir , & celui qui remua 
le plus de machines pour en venir à bout , fut 
■ le Cardinal Soderini, fi fort intéreflfé à écarter 
le Cardinal de Médicis. Bibiana le prit par Ton 
foible ; il lui propofa pour fon frere un établif- , 
fement aufli avantageux que celui qu’il avoir 
perdu à Florence ; il lui propofa de plus un ma- 
riage entre fa niece & le neveu du Cardinal de 
Médicis ; Soderini y trouva fon compte , & les 
furetés ayant été données de part & d’autre, 
il fortifia lui-même le parti des jeunes Cardinaux , 
en y faifant entrer ceux de fa faâion. 

L’affaire en étoit-là, lorfqu’on remplit le Con- 
clave de frayeur , en y faifant entrer un billet 
écrit de bonne main , qui apprenoit que les Car- 
dinaux qui avoient tenu le Concile de Pife, 
d’ou ils étoient paffés en France , s’étoient em- 
.barqués à Toulon & arrivoient à toutes voiles, 
afin d’être au Conclave avant qu’il y eut une 
cledion. 

Leur 
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Leur arrivée devoir rtéceffailrement exciter de Ann.t 
grands troubles & rompre les mefures que Bi» 
biana avoit ménagées pour Texaltation du Cardi- 
nal de Médicis ; car fî d’un côté les Cardinaux qui 
Venoient de France, avoient été excommuniés 
& dégradés par Jules II , qui avoit déclaré vou- 
loir les faire brûler s’ils tomboieht entre Tes 
mains ; de l’autre on prévoyoit , qu’étant tous 
vieux , leur entrée dans le Conclave , fi elle 
avoit lieu , fbrtifieroît la faéUon des anciens, 8c 
la rendroit fupérieure à celle des jeûnes; & que 
pour y parvenir , oti ne manqueroît pas d’eflayet 
de les réhabiliter par le pouvoir abfolu que lé 
Conclave prétend être en droit d’exercer durant 
la vacance du Saint Siège, ce qui occafionne- 
toit im fchifme» 

Il faut convenir que jamais Conclave n’eut été 
plus embarralTé, que celui qui étoit allèmblé 
alors, fi les Cardinaux qu’on attendoit fuf!ènt 
arrivés avant l’eleéüon ; mais une tempête fu- 
rieufe les ayant pris à la (ortie du port de Tou- 
lon , ne leur laiflà prendre terre en aucun des 
Xor»t I, Prtm, Part* ,T 
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Ann.i|ij. lieux où ils dcfiroient aborder, & elle ne les 
quitta quaprès avoir brifé leur vaifleau & 
les avoir jettes fur la côte de Pife , dont . 

les Magiftrats étoient dévoués au Cardinal de 
Médicis; on favoit à Pife que Médicis ne fe- 
roit point Pape , fi ce nouveau renfort arrivoit 
aux vieux Cardinaux , & pour 1 empêcher d’ar- , 
river on fe faifi deux , fous prétexte de 
travailler à leur propre fureté & à celle de 
la ville ; on leur fit entendre, que leu9 têtes 
ayant été mifes à prix , & que la Tofcane étant 
infedée de bandits , il fe trouveroit affez de gens 
avides de deux mille écus qu’on avoir promis à 
quiconque porteroit une de leurs têtes à Rome^ 
pour fe mettre en devoir de les gagner ; qu’il étoh 
par conféquent de leur intérêt de ne cc^linuec 
leur route, qu’après que le Pape qui feroit élu, 
auroit modéré la fentence de fon prédéceflèur à 
leur égard; les fept Cardinaux eurent beau pro- 
tefter contre la violence , on les enferma dans 
une maifon qu’on environna d’une bonne garde. 
Cependant l’obftination des deux fadions qui 
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s’étoient formées dans le Conclave , étoit telle , Ann.i;i> 
qu’aucune des deux n’eût cédé, fans une avan- 
ture bizarre qui les mit d’accord. 

Le Cardinal de Médicis s’étant fortement 
agité dans les fréquentes vifites qu’il falfoit cha- 
que nuit aux Cardinaux de fa faétion , fon abcès 
s’ouvrit tout-à-coup, & répandit une odepr (î 
infeéle dans les’ cellules du Conclave, qui ne 
font féparées les unes des autres que par de lé- 
gères cloifons, que les vieux Cardinaux con- 
fulterent les Médecins fur les effets que pour- , 
roient produire des exhalaifons aufli malignes. 

Bibiana failît cet incident pour le rendre favo- 
rable à fon maître il gagna les Médecins qui 
déclarèrent que le Cardinal de Médicis n’avoif 
pas encore un mois à vivre j cette feinte con- 
damnation le fit Pape y les vieux Cardinaux cru- 
rent ufer de finefle en donnant aux jeunes une 
fatisfaéllon qu’ils préfumolent ne devoir pas être 
de longue durée; ils les allèrent trouver, & 
leur dirent , qu’ils cédolent enfin à leur opiniâ- 
treté , à condition qu’on leur rendroit la pareille 

Tij 
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Jtnn.i^tj. une autre fois; de cette maniéré le Cardinal de 
Médicis fut élu Pape , n’ayant pas encore trente* 
fix ans accomplis; une fanté parfaite que le 
beaume Papal lui procura , fit bien-tôt repen- 
tir les vieux Cardinaux d’avoir été trop crédules. 

Ce nouveau Pape eut foin d’envoyer un cour- 
rier à Pife pour faire délivrer les fept Cardinaux ■ 
arretés , mais il eut l’adreflè de ne pas leur en- * 
voyer d’argent , de maniéré que ces £mmences, 
à qui la France n’en envoyoit pas non plus ^ fu- 
rent trop heureufes de quitter la pourpre , de 
prendre en habit noire & en fupplians le che- 
min de Rome , & de fe jetter aux pieds du Pape, 
qui les abfout , & les rétablit dans le facré Col- 
lege. 

Le nouveau Pontife prit le nom de Léon , 
non , comme le difent plufieurs Hifioriens, 
par émulation de Tes deux prédécefTeurs , dont 
l’un s’étoit fait appeller Alexandre, l’autre Jules 
mais par une déférence , indigne de fon génie , 
pour les vifions & les prédirions ; fa mere étant 
groflè de lui , s’étoit imaginé dans un fonge ac- 
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coucher fur le grand Autel de l’EglIfede Repa- Aan.isis. 
rata, d*un Laon, (ans comparaifbn plus beau & 
plus grand que ceux que le Soudan d’Egypte 
avoit envoyés à fon mari , mais en même temps 
fi doux qu’il ne rugilToit point , & fi privé, qu’il 
fe laiflbit carcfièr comme un petit chien. 

Les tréfors que Jules II avoit amallés dans 
le château Samt-Ange , pUür achever de purger 
ritalie des étrangers qui la dévoroient , fervirent 
à Léon X pour payer les dettes qu’il ivoit con- 
traftées étant Cardinal, & pour furpafTer fes prédé- 
ceflèurs en magnificence* Les Ducs de Ferrare Sc 
d’üfbin firentà fon couronnement leurs charges , 
l’un de Prefet de Rome, & l’autre de Général des 
troupes de l’Eglife. Le peuple reçut des largeflès 
qui furpaflToient fes efpérancesj ce fut juftement 
le bout de l’an de la bataille de Ravenoes oH 
Medicis avoit été fait prifonnier ; U fembloit 
qu’on eut choifi ce jour , pour mieux faire remat^ 
quer l’inconfiance des chofes humaines. Le Pape 
étoit monté fur le même cheval qui l’avoit porté 
le jour de fa capture , le Duc de Ferrare avoit eû 
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foin de le racheter d’un Soldat de fa compagnie 
de *Gens-d’ Armes , à qui il étoit échu par fon lot 
<lu pillage; on ne s’en fervit plus depuis , & on le 
fît nourrir avec foin. Jules de Medicis fit à cette 
cérémonie trois perfonnages différens ;-'on le vit 
d’abords en Chevalier de Rhodes , portant le 
grand guidon de Saint Jean de Jerufalem ; en- 
fuitc le Pape lui mît fur la tête le chapeau de 
Cardinal, qui vacquoit par fon exaltation, & 
purgea fa’ nailîànce des défauts qu’on lui repro- 
choit par un ade revêtu d’une fi grande autenti- 
cité , qu’on ne pouvoir plus révoquer fa légiti- 
mité en doute , fans combattre l’infaillibilité du 
Pape. Sur la fin de la cavalcade y la nouvelle de 
la mort de l’Archevêque de Florence étant arri- 
vée , le Pape donna fur le champ le pallium à 
Jules de Medicis. 

Le feu Pape en mourant avoit ordonné , qu’on 
ncheta de l’Empereur Maximilien la ville de Mo- 
dene ; fon fiiccelfeur eut l’adrefle d’exécuter les 
(dernieres volontés de fon prédeceflèur , pour 
montrer au public , qu^ n’avoit pas épuifé iau- 
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tilement l’épargne de l’Eglife. Le marché fut con- Ann.i^ij, 
du pour vingt mille ducats ; cependant lorfqu’on 
voulut faire fortir le Colonel Widfruft , qui y 
commandoit une garnifon Allemande, il demanda 
des dédonunagemens qui montoient bien au-delà 
du prix principal. Le Pape eflàya d’abord la voie 
des négociations ; mais"voyant que ce Colonel ne 
rabattoit rien de fa fierté , il lui niRt en tête le 
Comte Guy Rangoni, non moins brave , mais 
incomparablement plus adroit que Widfruft. Ran- 
goni fe concerta avec le Pape , pour fe faire don- 
ner en apparence des fujets de mécontentement ; 
enfuite il alla droit à Modene , ou Widfruft qui 
étoit fon ami , le reçut ; Rangoni eut bientôt dé- 
bauchée la garnifon , & Widfruft fe vit obligé de 
fortir tout feul de la place. 

Le recouvrement de Modene mit le Pape en 
plus grande réputation , éleva fes vues, & lui fit 
chercher une haute alliance pour fon frere Julien. 

Charles , Duc de Savoye , avoit une fccur qui 
s’ennuyoit d’un trop long célibat ; à pafla 
trente ans, elle n’avoit point encore été recher- 
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Ann.ijfi). chée par un parti fortable. Le Pape lafitpreilèn- 
tir , fi elle voudroit être fa belle - fœur , & lu» 
envoya de fi riches préfens, qu’ils alloient au-de> 
U de ce qu’elle eût pu apporter en dot ; il n’en 
exigea aucune du Duc de Savoye 5c lui 
promit de plus de rendre fon frere fi puiiLnt 
en Italie , que le Duc qui ne demandoit pas 
mieux que defe débarralTer de fa foeur, fans qu’il 
lui en coûta rien , confentit à ce mariage ; les 
nôces furent très - magnifiques ; le Pape envoya 
|ufqu’à Nice recevoir fa belle-fccur , & lui donna 
un train de i^eine ; il y eut une promotion de Car* 
«finaux à fon entrée à Rome» & le Pape, pour 
4ifpofer le peuple à la bien recevoir , diminua 
l’impôt du (êl. 

Les applaudiïïèmens que l’on donna à fa libé- 
ralité , l’exciterent à fonder un College , pour 
l’infiru^on de la jeunelfe , qu’il entreprit de ren*. 
dre le plus fameux de l’univers j il augmenta la 
bibliothèque du Vatican , â; remplît Rome dç 
fpeétacles ; U fçavoit fi bien , quç c’étoit par - là 
j|u’il fiilloit prendre les Komaips, pour les empé- 
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cher de crier contre les abus, qu’ils lui drefTe- Ann.iji|, 
rent des ftatues pour les mêmes chofes qui leur 
avoient infpirées des fatyres contre d’autres 
Papes. 

Cependant la Tremouille reparut en Italie, à 
la tête d’une Armée Françoife , & alla mettre le 
fiege devant Novare. Cette place étoit alors de 
telle conféquence , qu’en la prenant , les François 
y euflènt trouvé la clef de toutes les autres villes 
du Milanez. Maximilien Sforce avoit levé huit 
mille Suiflès pour la fecourir , mais comme il* 
manquoit d’argent , fes Soldats menaçoient de 
l’abandonner; le Pape, pour y remédier, lui fit 
donner une fomme cbnfidérable, qui lui fit gagner 
la bataille de Novare, & lui conferva fon Duché, 

L’afjBée difperfée des François repafla les Alpes: 

Louis XII avoit la guerre dans fes propres Etats , 

& les Anglois , comme nous l’avons dit, avoient 
mis le fiege devant Theroüenne. 

Theroüenne qui ne fubfifte plus, étoit alors 
une ville forte. Téligni, Sénéchal de Rouergue, 

Officier fage & courageux , & Crequi , Seigneur ' 


Digitized by Google 


2 $S Histoire Politique 



Auiui/ij, jJe Pont-Dormi, commandoient dans la place; ils 


avoient fous leurs ordres Bournonville qui com- 
mandoit un bataillon de cinq cens François ; & 
le Capitaine Brande qui commandoit cinq cens 
Allemands ; la garnifon en tout n’étoit que de 
deux cens hommes-d’armes & de deux mille Fan* 
tadins. 

Le canon foudroyoit les fortifications de The* 
roüenne , & il y eut bien-tôt une brèche aflèt » 
grande pour qu’on pût monter à l’aflaut ; la 
. bonne contenance des artîégés en impofa long- 
tems aux afiiégeans; le Roi qui étoit à Amiens 
donna ordre à de Piennes de faire fon poflible 
pour jetter un convoi dans la place , fans ce- 
pendant hazarder un con^bat général', jufqu à ce 
que toutes les troupes fiiffent raffemblées^ 

Rien n’étoit plus difficile que l’exécution d’un 
pareil ordre , il ne paroifToit pas poflible de faire 
entrer un convoi dans Theroüenne, qui étoit 
toute environnée d’ennemis puiffans. De Piennes 
afiembla un confeil de guerre , compofé de Louis 
de Longueville, Comte de Rothefin , de laPa<« 
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lice , d’Humbercourt , de Bayafd , du Baron de Ann x 
Béarn , d’ Aimar de Prie , de Bonnivet , de Bon- 
neval la Fayette , Maubert , Clermont;. d’Anjou, 
de Mouy, de Silly Bailli de Caen, & d’Im- , 
haut de Fontrailles , Commandant laCavallerie 
Légère Albanoife; il fut réfolu que le Seigneur 
de Fontrailles fe chargeroit, avec fes gens, de 
vivres & autres munitions pour les pofer fur le 
bord des foflés de Theroüenne , à la vue de la 
garnifon ; que chaque Albanois chargeroit fur le 
col de Ton cheval, du lard & de la poudre à 
canon autant qu’il en pourroit porter ; que qua- 
torze cent hommes d’armes les fuivroient jufques 
llir le haut de Guinegafte pour les foutenir , & 
qu’en cas d’attaque on fe retireroit fans combat- 
tre du pas au trot,& s’il étoit néceffaire du trot au 
galop pour éviter la bataille; un double efpion 
découvrit l’entreprife au Roi d’Angleterre , qui 
dès le point du jour fuivant , logea dix mille Ar- 
chers Anglois , avec quatre ou cinq mille LanC- 
quenets & dix pièces de canon fur un tertre, 
leur enjoignant de laiflTer paflèr les François , de 
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IAnn.i;r5.^ leur couper enfuite le chemin; U pofta fa 
Gendarmerie fur le devant pour recevoir la Fran« 
çoilê. 

Journée ^ lendemain matin la Gendarmerie Fr an* 
çoife marcha à Theroüenne avec les Albanois 
chargés; on dit de nouveau aux gens d'armes, 
qu’il ne s’agifibit que de ravitailler la place , Ôc 
nullement de combattre; peut-être répéta- 1- on 
un peu trop l’ordre de fe retirer , même au galop 
s’ils étoient prefTés; les Albanois firent ponc* 
tuellement ce qui leur avoit été ordonné ; Us 
poferent leurs charges fur les bords du folTé , à 
ia vue de la gamifon qui s’en faifît ; mais à leur 
retour Us furent attaqués vivement ,1a Gendarme* 
« rie les foutint quelque tems alTez bien , en le re* 
tirant néanmoins au pas , & du pas au trot ; mais 
quand elle.apperçut ce gros d’Inlânterie Angloife 
& Allemande qui venoit lui couper le chemin , 
alors eUe fe mit au galop, & comme toute la 
' Cavallerie ennemie la pourfuivoit avec ardeur , 
la frayeur la faifit au point qu’elle fe débanda 
entièrement; le Duc de Longueville , Clermont 
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d'Anjou, Bufly , d’Amboife & d’autres Capital- Ann.ijfi]. 
nés furent pris, la Pallce quîavoît été pris audl, 
fut repris par les Gens , ou s^échappa & gagna les 
devans , aGn d’empêcher que les fuyards ne com- 
municaflTent leurfrayeur à l’Infanterie qui étoit de* 
meurée dans le camp. Bayard après avoir foutenu 
les derrières fort long-tems, courut s’emparer 
d’un petit pont qu’il vit de loin , pour y arrêter 
les ennemis autant qu’il pourrait; il y arriva lut 
douzième , & dépêcha un archer pour faire dire 
à la Palice qu’il arrêteroit là les ennemis au moins 
une demi-heure , & que cependant il pourroit 
mettre l’Infanterie en bataille, & raffurer les 
gens d’armes , en cas que les ennemis vinlTent 
jufques-là; Bayard eût beau attendre, les gens 
d’armes effrayés ne purent jamais fe déterminer 
R revenir au combat ; ce corps formidable tout 
compoféde Gentilshommes, fembloit avoir perdu 
en une matinée toute fa vigueur; la Palice eut 
beau prier & menacer , les gens d’armes ne s’en- 
fuirent qu’avec plus de précipitation, ne fè 
taflèmblerept qu’au camp de Blangis, petit vU- 
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Ann.1513.Iage, a(Tî:^n un fonds fur un petit ruifTeau , oC^ 
étoit l’Infanterie Françoife , & le refte de la Gen- 
darmerie; cette déroute arriva le 16 Août ïj'ij, 
& fut appellée la bataille de Guinegafte, ou la 
journée des éperons. 

Le Maréchal de Fleurange dit qu’il y eut le 
foir confell de guerre, compofé de de Piennes, de 
la Palice & de lui , & que l’avis de la Palice & 
de Piennes fut que l’armée fe retira toute la 
nuit , & paila l'eau , mais que lui au contraire 
Fut d’avis de refter àBlangis,& d’y attendre le» 
fecours que le Roi envoiroit. 

11 y eut quelques efcarmouches & quelques 
allarmes , qui n’ébranlerent pas feulement les < 
ennemis ; le fiége de Theroiienne fe pourfuivit , 
& le défaut de vivres obligea cette ville de fe 
rendre. 

Par une bizarrerie trop confirmée par l’expé- 
rience , il femblolt* qu’il fut dans le génie des 
Généraux , de n’ctre jamais moins d’accord en- 

r 

tr’eux, que lorfque le Mauvais état des affaires 
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exigeoit le plus d’union Sc de concert ; la méfin- ABn.iyij. 

telligence & la jaloufîe partagèrent tellement 

les Chefs de l’armée Françoife , que Louis XII , 

à qui la fortune fe montroit en tout fi contraire 

& qui avoit des objets bient plus importans que 

celui de concilier des Généraux divifés , fut 

obligé d’y envoyer le Duc d’Angoulème ; Tour- 

nay fe rendit également à l’Empereur & au 

Roi d’Angleterre au bout de trois jours. — ' ^ 

Louis Xli eut enfin fuccombé fous. les efforts Ann ïj-14, 

de fes ennemis , fi la mort du Pape Jules II , Loi”* 

‘ cpoufcMa- 

& celle d’Anne de Bretagne fa femme , arri- rie d’An- 
vées toutes deux l’année précédente , ne lui S 
euffent données des ouvertures pour la paix ; 
il traita avec Léon X , .renonça au Concile 
de Pife , & reconnut celui de Latran ; il traita 
également avec le Roi d’Efpagne , à qui il 
promit fa fille Renée en mariage pour l’un 
de fes petits fils , avec la ceflîon de fes droits 
fur le Milanès ; enfin il demanda au Roi d’An- 
gleterre fa fœur en mariage , & ce fut M. de Lon- 
gueville , petit fils du F ameux Comte de Danois > 
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Ann.i|i4.prIfonnier en Angleterre, qui ménagea ce ma- 
riage. 

Ses négociations réuflîrent , & Louis XII , 
Prince déjà débile & antique ^ fuivant l’cxprefllofi 
de Louife de Savoye , Ducheffe d’ Angoulême , 
époufa Marie d’Angleterre. 

Ce mariage fut célébré avec beaucoup de 
pompe, & fut lulvi de celui du Duc d’ Angou- 
lême avec Madame Claude , fille aînée du RoL 

Quelques jours après le mariage du Roi (ma- 
riage au refie qui ne détruifit point les principes 
de guerre entre la France & l’Angleterre ) le 
Duc d’ Angoulême que le Roi avoit fait depuis 
peu Duc de Valois, voulant difiimuler la dou- 
leur qu’il en reffentoit , puifqu’il pouvoir naître 
de ce mariage des enfans dont le droit à la Cou- 
ronne eût été antérieur au fien, & qui fçut même 
très-mauvais gré à M. de Longueville de l’avoir 
négocié , donna une joute fuperbe. 


'Ann-iyii. Mais la douleur du Duc d’Angoulême ne fut 

Mort de pas de longue durée i dès l’année fuivante Louis 
Louis ^Cll.\ ^ 
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' XII, JJ qui éioït déjà fort maladif y dît le Ma- Ann-iji/i 
1» réchal de Fleurange, ayant voulu faire du 
JJ gentil compagnon avec fa fimme , en quoi il 
JJ s'abuj'oit , car il n'étoit pas homme pour u 
JJ faire ,’ tomba malade , mourut & tranfrait fa 
Couronne au Duc d’Angoulême, qui régna fous 
le nom de François I. 

Les François n*eurent jamais de tertts plus 
heureux que ceux qui s’écoulèrent fous le régné 
de Louis XII, il ne courut onqués , dit Saint 
Gelais, du régné de nul des autres y fi bon tems y 
qu'il a fait durant le fien. Il ainta fes fujets , ne 
penfa qu’à les rendre heureux, & mérita d’ea 
être furnommé le Pere, 

Fin de la première Partie^ 


Tome I, Prem, Part* V 
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NOTICE 


Des plus célèbres Sçaveûts qui ont contnbuè pdf 
leurs lumières a la renaijjance des Lettres, 

Xi^A gloirg de fervir de refuge aux Mufes et* 
tantes fur les tombeaux des hommes célèbres 
de Tancienne Grece & de Rome , fut réfervéô 
à la Maifon de Médicis ; ce fut dans fon Ralaii^ 
qu’elle leur éleva comme un nouveau temple j 
dont les plus grands Princes de l’Europe fe font 
enfuite difputé la dépouille , lorfqu’il fut mis aU 
pillage 

■*r 


(*) Lors de l'cxpulfion des Médicis de Florence 8t 
de l'encan qui fut fait de leurs meubles 8c effets» 
une partie de leur précieufe bibliothèque tomba en- 
tre les mains des François, à qui les Flotentins Ve* 
noient d’ouvrir les portes de leur ville. Le Roi d’An*; 

•Vij 
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Ce fut chez Laurent de'Médicis que tous les 
Sçavans de la Grece fe retirèrent apres la prife de 

glcterrc , informé de cet événement , chargea de^ émif- 
üires de retirer à force d’argent tout ce qui fe trou- 
veroit de cette bibliothèque entr^les mains des Offi- 
ciers & Soldats François; Catherine de Médicis eut 
par la fuite l’adrelTe de retirer des mains des Anglois 
tout ce qui avoit fak partie de la bibliothèque de fes 
ancêtres, & c’eft ce qui forme aujourd’hui une, des 
plus précieufes parties de la bibliothèque du Roi. 

L’autre partie étoit refté à Florence, & le Cardi* 
pal Jean de Médicis ( depuis Pape Léon X, ) la re- 
couvra par un corxp dela fortune qui s’épuifa en bi- 
zarreries à fon égard. Soderini ayant été élu Diéfa- 
teur de Florence , & voyant le Cardinal de Médicis 
en crédit à Rome , crut faire un coup d’état de ra- 
mafler tout ce qui avoit fait partie de la fameufe bi- 
bliothèque de fa Maifonf&de le lui renvoyer, ima- 
ginant que par-là il lui raviroit tout prétexte de retour 
à Florence. 

De cette maniéré les bibliothèques du Pape & du 
Roi de France font devenues les dépofîtaires des 
richeûes littéraires, ramaflees avec tant de foin par 
les premiers leUaurateurs des lettres en Europe. 
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Conftantinople , par Mohamet II, en I45’3 : & 
ce fut lui qui les renvoya , chargés d’or , dans leur 
patrie , pour retirer de^ mains des barbares qui 
étoient venu élever le régné de la ftupidité fur 
les ruines de celui du bon (ens, les plus pré- 
cieux & les plus anciens manufcrits qui exiflaf* 
fent dans la Grèce. 

Dès que Laurent fut poffelTeur de ce tréfor, 
il» le découvrit à ceux qui vouloient s’inftruire; 
il fut permis à tout le monde de venir puifer à 
cette fource féconde ; les gens de lettres troit- 
verent dans la bibliothèque de Laurent la même 
liberté que dans leurs cabinets , beaucoup plus 
de commodités & de fecours , & avec cela le fin- 
gulier avantage de pouvoir étendre le cercle de 
leurs idées dans des conférences régulières aux- 
quelles Médicis préfidoit lùi-même ; fept Sçavans 
d’élite étoient les compagnons ordinaires ( ^ ) & 
formoient avec lui comme le confiftoire desMufes* 

(*) 1®. Jean Pic de la Mirandole. t”. Ange Politien, 
}*. Marciilc Ficin. 4®. Chriftophe Laudin. 5°. Jean 
Lafeharis 6®. Demetrius Calcondile.,7®. Marcellus 
choniate. 

Vüj 
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LEONARD ARÉTIN. 

Léonard avoir pris le nom d’Arétin, de la 
petite ville d’Arezzo, fituce dans le territoire 
de Florence, & où il eft né. II entreprit des 
l'âge de dix-huit ans de rétablir la langue Gre- 
que , dégradée depuis le déluge des barbares, 
dans fon ancienne pureté; la réputation qu’il fq 
fit le rendit néceflàire à la Cour de Rome , i^ui 
çntretçnoit de fecrettes correfpondances avec les 
Evêques Grecs ,■ quoi qu’ils fuflent féparés de 
la communion Romaine ; le Pape Innocent VU 
attira l’Atéthl i feCour , & le fît fort Secrétaire; 
iJ conferva le même emploi fous les quatre Papes 
fuivans, Sc eut occafion d’y fignaler fa paflion 
fordide & jaloufe de poflèder ; fans intention de 
jouir ; fon infatiable foif de l’or le rendit encore 
fenfible , dans un âge très-avancé , à celui qui lui 
fut propofé de la part de Laurent de Médicis , 
<jui lui dçmanda pour fon inftrudiion la traduc- 
tion des morales d’Ariftote en Latin , & l’hiftoire 
idé fon pays ; non çontent de puifer dans fon 
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propre fond, il fe fit riche encore du bien d’au- 
trui ; un honteux plagiat ternit tout l’honneur 
qu’il s’étoit fait ; tant il eft vrai que pour l’avare 
il u’cft aucune gloire , & qu’elle fera toujours 
en antithèfe avec l’intérêt. L’Arétin s’étoit em- 
paré d’un exemplaire , qu’il croyoit unique de 
l’hiftoire de la guerre des Gotlis par Procope ; U 
ofa la publier en fon nom ; il méritoit de furvi- 
vre à la conviâion de ce larcin littéraire & d’en 
porter la peine ; ce ne fut pourtant qu’après fa 
mort que le plagiat fe découvrit; Chriftophe Per- 
fona îuyant trouvé, un autre exemplaire de 
l’hifioire ,de Procope, beaucoup plus com- 
plet , le fit imprimer avec une Préface où la 
fraude de l’Aretin fut mile dans tout fon jour. 

Au refie le public doit aux foins de M. de la 
Marre , Confeiller au Parlement de Bourgogne ,* 
la publication des ouvrages pofihumes de l’Aré- 
tin , dont les manufcrits étoient enfevelis dans 
la poufiiere de la bibliothèque du grand Duc 
de Tofcane & de cdle du Roi. 

Yiv 
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POGGIO, 

Poggio étoit attaché , comme rArétIn , à l’é- 
dueation de Laurent de Médicis ; fes leçons , fes 
converfations, fon exemple, répandirent Ten^ 
jouement dans l’humeur fombre & férieule de 
Laurent; ce fut à Poggio. cju’il eut l’obligation 
de pafler.pour l’homme le plus aimable dç fon 
tems, ■ ■ ' 

Poggio avoit voyagé dans toute l’Europe , 
fréquenté toutes les bibliothèques , fouillé dans 
toutes les archives ; ce -lut lui qui déterra le livre 
des Loix dy Cle é r o ir TOqlui du bien & du mal 

4 

du meme Auteur: mais le monde fçavantlui a bien ' 
une autre obligation encore; il fe trouva dans la 
boutique d’un Epicier Allemand , au moment où 
ce drpguifte alloit déchirfer le feul exemplaire qui 
exiftât peut-être alors daps le mondç,dçs inftitutions 
U des 1 P premières harangues de Quiptilien, pou? 
en faire des envelopes ; la réputation qu’il acquit 
en publiant les ouvrages des maîtrçs de laRhétOr , 
rique Romaine , détermina les Papes Eugène IV 
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& Nicolas V , à le faire leur Secrétaire , emploi 
dans lequel il ramaHa une grolTe fortune ; mais 
fon efprit cauftique lui fit des querelles fi vives 
à Rome , qu’il fe vit obligé de quitter cette ville : 
il fe retira à Florence , où il traduifit en Latin 
Diodore de Sicile, & fit de fort bons Traités 
de Morale j il voulut encore de tems en tems s’q- 
gayer par la fatyre , mais il trouva à Florence un 
homme plus mordant que lui; Laurent Valla 
lui fit quitter l’épigramme , pour s’appli- 
quer à l’hiftoire de fon pays , mais les éloges 8c 
le blâme y furent diftribués d’une maniéré fi ma- 
ladroite, que les critiques dirent de lui, qu’il 
p’étoit ni bon citoyen, ni bon hiftorien, 

Pùm patriam laudat , iamnat dùm Poggîus hojlem , 

Nff bonus fjl civis, nec bonus hyioricus. 




AMBROISE DE CAMALDOLE. 

Ambroife fut le premier Moine de Ton tems 
qui s’appliqua à l’étude des Belles Lettres ; il tra- 
duifit l’ouvrage de la Hiérarchie , attribué à Saine 
Denis , avec tant de netteté & de précifion , que 
fon llyle fut regardé comme un modèle ; il ne 
réuflit pas fi bien, à beaucoup près, dans la tra« 
dudion de Diogène Laërce ; il fut fait Géné- 
ral de fon Ordre ; les Papes Eugène IV & Ni- 
colas V , tentèrent en vain de l’attirer à Rome , 
en lui propofânt le Chapeau de Cardinal; il n© 
voulut jamais quitter F^ence , fe jîatrie , où il 
parvint à une extrême vieillelTe , confidéré , ai- 
mé , confulté par Laurent de Médicis , qui fe 
fervit de lui fans fuccès , pour reconcilier Poggio 
avec Laurent Valla fon ennemi; il écrivit au 
Prince de la Mirandole , qu’il ne les avoit trouvés 
ni chrétiens , ni raifonnables. 
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ANTOINE DE PALERME. 

Antoine de Palerme, naquit à Bologne, de 
1 illuftre famille des Beccarelli , mais extrême- 
ment pauvre ; le dernier Duc de Milan , de la 
Maifon de Vifconti , fe l'attacha pour lui enfei- 
gner Thifloire & lui donna huit cent écus d‘ap- 
pointemens -, de-là il paflà au fervice d’Alphonfe, 
Roi de Naples , qui en fit fon Secrétaire. Il ac- 
compagna ce Prince dans tous fes voyages, & 
dans toutes les expéditions militaires ; il fut té- 
moin de la plupart des faits merveilleux qu’il ra- 
conte dans un livre qui a eu l’honneur d’être re- 
touché par le Pape Pie II. 

S il faut au moins une fois, dans la vie fubir les 
loix de l’amour, ce fut un double malheur pour 
Antoine de Palerme de devenir amoureux à l’âge 
de foixante & dix ans ; la belle Aurilla lui fie 
deCrer de devenir pere ; elle lui donna plufieurs 
• enfans, qu’il regarda comme fiens ; il ne paroîtpas • 
qu’il fe repentit de fa foibleiTe ; fa ftoïcité ne l’a- 
bandonria point, 2c la mort le furprit pendant 
qu’il travaifloit à fon épitaphe. 
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LAURENT VALLA. 

Valla fut le premier des Romains modernes 
qui ait entrepris de purger la langue Latine de la 
barbarie dont le mélange des Nations l’avoit cou- 
verte.Il traduifït Hérodote & Thucidide en Latin ; 
quoique Henri Etienne lui ait reproché depuis 
des infidélités , fa traduélion étoit d’un ftyle fi put 
& fi élégant, qu’il infpira à la jeunelTe Romaine 
le goût de la belle latinité , dont elle ne chercha 
plus les réglés que dans les bonnes fources ; la 
Nature lui avoit donné des défauts , avec lefquels 
il étoit difficile qtrtl ftrtslilta' long-rems dans la 
meme Cité ; enclin à la fatyre , il devoit fe faire 
des querelles ; violent & emporté , il devoit fe 
faire des affaires ; vindicatif à l’excès , il devoit 
être craint & hai de tout le monde ; il fe vit 
obligé de fe bannir lui-même de Rome ; fon mal- 
heureux penchant le rendit bien-tôt odieux à Na- ^ 
pies où il fe retira ; fa bile fe tourna contre lui- 
même , & il mourut jeune , lailTànt fa mémoire 
en horreur aux Chanoines de Saint Jean de La- 
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îran fes confrères , qui lui refuferent la fépultura 
dans leur Egîife, pour avoir tourne en ridicule la 
prétendue donation faite par l’Empereur Conftan- 
tin au Pape Sylveftre. S’il s’en étoit tenu à cen- 
furer les abus & les impoftures , il eut pu fe con- 
foler de l’humeur de ceux qui s’en étoient enrichis. 

FLAVIUS BLONDUS. 

Flavius Blondus, forti de la lie du peuple, rédi- 
gea avec tant de fucccs des décades fur les guerres 
civiles d’Italie , d’après des mémoires qui alloient 
fe perdre, que le Pape Nicolas V le combla de 
bienfaits , & l’eût élevé aux plus hautes dignités 
Eecléfiaftiques , fi le mariage n’eût eu des char- 
mes pour lui ; il eut lieu de fe repentir d’y avoir 
cédé ; il époufa une Dame Romaine de grande 
qualité , mais pauvre ; elle lui donna plufieurs 
enfans qu’il eut le chagrin d’abandonner fans bien 
à l’âge de foixante & dix ans. 

Le livre que fit Flavius Blondus fur les ré- 
volutions arrivées durant la çhûte & le rétabliffe- 
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ment de l’Empire d’Occident , a eu une répu-* 
tation méritée pendant un ,fiecle environ , quô 
Sigonius , qui n’a jamais été qu’un élégant co^ 
plfte , eft venu y enter la fienne ; depuis ce tems 
ceux qui pardonnent en faveur du ftyle les lar- 
cins littéraires, ont relégué Flavius Blondus dans 
la poudiere des bibliothèques. 

CANDIDE DECEMBER. 

Décember , né à Vigevano , fut élevé à Mî-* 
lan , où il devint^le meilleur critique de fontems, 
au jugement de Valla, qui ne loua jamais d’au- 
tre Grammairien que lui. Il fut le premier 
tradudeur d’Appien , fans pourtant que fa tra- 
duélion foit eftimée , quelque verfé qu’il fut dans 
la langue Greque, parce qu’il s’étoit fervi d’un 
manùfcrit fi défeâueux, qu’il avoit été contraint 
de fuppléer dans plufieurs endroits fur de foiblcs 
conjedures , à ce qui manquoit au texte ; mais en 
revanche il écrivit la vie de Philippe Vifconti, 
Duc de Milan , d’un Ryle que Paule Jove a vai* 
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nement tenté d’imiter en écrivant celle du grand 
Sforce; on croit lire Suetone en lifant Décem- 
ber ; il mourut dans un âge très-avancé , & fut 
enterré près de la bibliothèque de Saint Am- 
broife , dont il avoit eu long-tems la diredion. 

ALCIONIÜS. 

Alcîonius , dode Vénitien, fe rendit célébré 
dans le ftyle épiftolaire ; fes lettres à Laurent do 
Médicis font des modèles en ce genre ; mais il 
ternit fa réputation par un de ces plagiats , dont 
la découverte fortuite des anciens modèles 

fournilîbit alors tant d’ocafions à ceux qui n’a- 

♦ 

voient pas afièz de nerfs pour s’élever à la 
même hauteur. Alcionius ne put réfifter à la 
tentation de fe parer d’un des lauriers de Cicé- 
ron; chargé d’adoucir l’exile du Provéditeur 
Cornaro , qui fut puni pour avoir été malheu- 
reux contre les Turcs, il fit pour lui un livre, 
qu’il intitula: De Fortiter Tolerandâ exilü foT’- 
tunà'y c’étoit le livre Gloriâ, de Cicéron 
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travefti ; pour ne pas être convaincu de plagiat , 
il jetta au feu le feul exemplaire qui exifta de 
ce dernier livre , & qui par hazard lui étoit tombé 
entre les mains; il fe repentit cependant fur la 
fin de fa vie de ce crime littéraire , & fit une forte 
d’amande honorable à la mémoire de Cicéron* 
qu’il avoit outragé; on la trouve à la tête des 
deux harangues qu II compofa a Venife fur les 
plaies que les réformateurs faifoient alors à l’Eglife 
Romaine. 

Le public eft redevable à Alcionius de lâ 
grande exaAitude quon along-tems admire dans 
l’édition des meilleurs Auteurs Grecs & Latins 
par Manuce , dont il dirigeoit la Typographie. 

D O N A T. 

Jamais homme n’acquit plus de connoliïànces 
avec moins de fanté & plus d’embarras queDonat ; 
je parle de celui qui fortit de l’illuftre famille des 
Achaiolli de Florence ; revêtu des emplois les 
plus importans de fa République , il trouva en- 

« 
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core le tems néceflaire , pour faire faire aux let- 
tres reirufcitées un nouveau pas vers la perfec- 
tion ; frappé des interprétations ridicules que les 
fophiftes avoient données aux morales d’Ariftote, 
il en fit une nouvelle traduâion , beaucoup plus 
exaiffe que les précédentes , & l’orna d’un Com- 
mentaire 5 où il démontra combien on feroit fujet 
à s’égarer , fi pour l’intelligence d’Ariftote on 
ne prenoit pas d’autre guide qu*Euftathe. 

Donat traduifit encore quelques-unes des vies 
illuflres de Plutarque, ce font les meilleures que 
nous ayons en Latin, & il fit le Nécrologe de 
Charlemagne en reconnoiflànce de ce que ce 
Prince avoit rétabli la ville de Florence ; c’étoit 
le confident & l’ami de Laurent de Médicis, 
qui le détermina à faire un voyage en France 
pour y demander du fccours pour fa patrie 
contre le Pape Sixte IV après la conjuration . ,, 
des Pazzi; la mort le furprit à Milan, à l’âge de 
trente- huit ans. 

e 

f 
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FRANÇOIS PHILELPHE ' 
DE TOLLENTIN. 

Philelphe avoit tant de paillon pour la langue 
Greque , qu’il alla fe promener parmi les ruines 
d’Athènes , efperant que l’air qu’il y refpireroit , 
& quelques bouches attiques , échappées au car- 
nage , lui apprendroient quelques-unes des beau- 
tés d’une langue qui faifoit Tes délices. D’Athcnes 
il alla à Conlhntinople , où Paléologue régnoit 
encore; il y époufa la fille d’Emanuel Chrifolare, 
qui le féduifit, non par fa beauté , mais par le 
charme de foq élocution ; elle parloir fa langue 
avec une pureté à laquelle les graces.de la pro- 
nonciation fembloient ajouter encore ; elle joi- 
gnoit à cela de l’intr^ue ; elle fit connoître Ton 
mari à Paléologue qui le chargea de la commii- 
fion d’aller folliciter des Princes Chrétiens du fe- 
cours contre les Turcs; les négociations de Phi- 
lelphe fiirent infrudueufes pour l’EmpereurGrec, 
mais il en tira perfonnellement l’avantage de (ê 
faire connoître de LaureuL de Médicis qui le 
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retint à (a Cour , & lui fit traduire les œuvres 
d’Hypocrate , & la Cyropédie de Xénophon j it 
écrivit encore en vers héroïques la vie de Fran* ’ 
çois Sfbrce, Sc en fut magnifiquement lécom- 
penfé;,il étoit à Naples lorfqu’il aprit la prife 
de Confiantinople , par Mahomet II. Le Roi 
Alphonle l’y arrêta par fes libéralités ; il y eut 
une difpute littéraire avec un Grec , nommé 
Thimotée, fur la valeur d’une fyllabe grec- 
que ; il propofa un pari de cent écus , que fon 
opinion étoit la bonne, au jugement des meilleurs 
connoiflèurs ; Thimotée n’avoit point d’argent à 
parier , mais il propofa une chofe beaucoup plus 
précieufe dans le préjugé des Grecs , il paria fa 
barbe. La queftion fut agitée devant une aflèm- 
blée de fçavans , convoqués dans la Bibliothèque 
du Roi Alphonfc : Thimotée fe voyant condamne 
par les plus anciens manuferits , voulut prévenir 
la perte de fa barbe , par l’aveu de fa défaite ; 
Philelphe fut inexorable ; Thimotée fut rafée , SC 
fon vainqueur attacha la barbe grecque , comme 
un trophée , h la chaire , où il donnoit fes le- 

Xij 
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çons. Philelphe regardoit les biens de la fortune 
comme un accident , dont il falloit fe dépcclier 
de jouir ; quoiqu’il eut reçu des récompenfes & 
des gratifications vraiment royales , il ne laillà pas 
• de quoi fe faire enterrer. ^ 

NICOLAS PERROTTI. 

Perrottî , né à SafToferrato en Umbrie, la pa- 
trie du célébré Bartole , fut le premier traduc- 
teur de Polybe. Le ftyle de cette verfion fentoit 
fi fort l’antiquité , qu’on douta longtems qu’il 
appartint à Perrotti. De fréquens exemples de 
plagiats commis par les érudits modernes , avoient 
rendu le public foupçonneux ; on traduiCt Per- 
rotti à la Cour de Rome , qui étoit alors en pof- 
feflion de prononcer fouverainemcnt fur tous les 
genres ; Perrotti fut comblé de faveurs ; on le fit 
Archevêque de Manfredonia & Gouverneur de 
l’ümbrie ; il eût été Cardinal , s’il n’avoit travcr- 
fée l’Eleôion du Cardinal BelTarion fon Patron ; 
il fe confola avec les Mufes de ce contre -tems , 
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& fe retira dans une maifon de plaifance bâtie 
par lui - même, & qu’il appella fans fouci, 
Fugi - Cura ; il y fit un commentaire excel- 
lent fur Martial; mais comme fi fa traduction de 
Polybc devoir feulé |e rendre immortel, on ne 
mit fur fa tombe que ces mots : 

Ci - Gijl le Traduâeur de Polybe. 

En effet perfonne n’a fait parler auffi bien que 
lui, les Grecs en Latin. 

P L A TT N A. 

• 4 

Platina originaire de Cremone , naquit à Rome 
fous le Pontificat de Calixte III. Le Cardinal 
BelTàrion fe l’attacha & l’employa à écrire la vie 
des Papes; fon ftile eft pur, & fes narrations très- 
corredes.Paul II le fit fon Secrétaire ; mais lui 
imputant bientôt à tort une trahifon , ce foup- • 
çonneux Vicaire du modèle de la douceur , fit 
jetter Platina dans les fers, au fond d’un cachot , 
lui fit fubir la torture , & des tourmens pires que 
la mort; il en a fait lui - même l’alfreufe peinture 

Xiij 
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dans un de fes ouvrages. Sixte IV chercha à le 
confoler des maux qu’il avoir foufferts injuftc* 
ment fous fon prcdécefleur , en le faifant Biblio- 
thécaire du Vatican ; il y compofa des dialogues 
fur le vrai bien , fur la véritable nobleflè , le par- 
fait citoyen , & cette volupté de l’ame , que les 
détradeurs d’épicure n’ont jamais connue ; il or- 
donna par fon teftament , que fa maifon du Qui- 
rinal (èrviroit à perpétuité au couronnement des 
Poëtes Lauréats ; il fit lui-même fon épitaphe en 
trois vers afièz mauvais ; il y demande , comme 
une grâce , qu’on veuille bien ne pas remuer fes 
cendres vfingulier amour pour le repos { 

DOMITIUS CALDERIN. 

Calderin , né dans le territoire de Veronne , 
fut recueilli par le Cardinal Beflàrion, ce Me-> 
cènes de tant de gens de lettres; fon principal 
’ talent confiftoit dans l’interprétation des Poëtes , 
qu’il expliquoit d’une manière h ingénieufe & ü 
Approchante du vrai , quç fon auditoire devint le 
plus iUuftre de toute HtaUef II fit imprimer queh 


Digitized by Google 



NOTICES. 


327 


ques-unes de Tes obfervatlons, dans lefquelles il 
releva avec trop d’aigreur les erreurs & l’igno- 
rance de beaucoup de protégés , qui fe faifoient 
infolemment des réputations ; un déluge d’écrits 
parut contre lui; la mort ne lui laiflà pas le tenas 
d’y répondre ; mais elle en impofa à l’envie. Po- 
lltien honora Ton tombeau de beaux vers , qui 
doivent être la leçon des gens de lettres ; leurs 
querelles , dit-il, doivent expirer fous la fâulx de 
l’impitoyable Atropos. 

ANTOINE CAMPANUS, 

Campanus fut un jeu de la fortune ; fruit des 
amours clandefHns d’une payfane , il fut aban- 
donnée fous l’arbre, où fa mere s’étoit délivrée 
de fon importun fardeau. Le Sacriflain du lieu le 
trouva par hazard , & le prit d’abord pour un 
linge nouveau né; il devoir penferque les linges 
n’abandonnent pas leurs petits, comme les hom- 
mes; il le ramalTa, en eut foin , l’éleva , lui aprit à 
lire , & le mit enfuite au fervice d’un jeune Sei- 
gneur qui alloit faire fes études à Naples» 

Xiv 


» 


Digitized by Google 



NOTICES. 


528 

Campanus fuivit fon jeune maître au Collège , 
&: fit des progrès fi prodigieux, qu’au retour il 
difputa pour une chaire de Profefleur à Perouze , 
& l’obtint. Sa téputation attira l’attention du Pape 
Pie II ,qui le fit Evêque dTterano ; Paule fécond 
lui conféra depuis d’autres bénéfices; il ne con- 
fcrva pas la meme faveur fous Sixte IV , parce 
que ce Pontifeavoit juréla perte des Vitellis, avec 
laquelle Campanus avoit desliaifons. Il fut exilé; 
ce fût pour charmer fa retraite qu’il compofa la 
vie du fameux Capitaine Braccio, dont il a fait 
un héros digne des tems fabuleux, 

LE CARDINAL BESSARI0N. 

La pourpre romaine fut honorée parBeflàrïon , 
autant qu’elle l’honora ; il fut fait Cardinal dans le 
Concile de Florence & jamais perfonne ne mit 
d’un air plus majeftueux l'envie à fes pieds ; fa 
figure étoit vénérable, fes moeurs douces & ré- 
glées , fon humeur charmante , fes connoifTances 
profondes; fon palais fut l’azile des Mufes gre- 
(jue$ latines; ^ les confolafouvent du défaut de 
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fortune , qui ne les accompagne que trop ordinai- 
rement. Les Papes Eugene IV , Nicolas V , Sc 
Pie II, déclarèrent en mourant au facrc Collège, 
que Beflàrion étoit le plus digne de leur fuccé- 
der; & il eût en effet été Pape fans l’imprudence 
de Pcrrotti , qui lui fervit de conclavifte. 

Un foir que BefTarion étoit livré à l’étude , 
fuivant fa coutume , fans s’embaraffer des in- 
trigues de fes collègues; trois Cardinaux, chefs 
de faâion , vinrent frapper à la porte de fa 
cellule , pour lui apprendre qu’ils s’étoient enfin 
réunis en fa faveur ; Perroti fe figurant , qu’ils 
ne demandoient à entrer , que pour briguer le 
fuffrage de fon patron pour l’un d’eux , leur 
refufa la porte; ils eurent beau infifter, prier, 
careffer , menacer , il ne voulut point diftraire 
BefTarion , qu’il favoit être dans des difpofitions 
contraires à toute efpece de fadions ; la patience 
des trois cardinaux fe laffa , ils furent piqués de' 
rencontrer tant de réfiftence de la part du Con- 
clavifie ; elle fut pour eux une raifon de croire , 
ou que BefTarion leur fauroit peu de gré de 
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fon éIe<5Üon , ou que fes meilleurs amis dépen» 
droient , après Ton exaltation , du caprice de fes 
domefHques ; ils fe retirèrent , & dans leur dépit 
ils fe réunirent en faveur du Cardinal Riâre , re- 
ligieux Cordclier , quoiqu’ils fe fuffent propofés 
auparavant de donner l’exclufion aux moines ; 
leur relfentiment n’eut été qu’imparfait , HBeflà* 
lion n’eut été informé de ce qui en avoit été la 
caufe; mais cette ame vraiement mâle, ne fit 
que rire de ce jeu de la fortune ; vous ni'aves^ 
dit-il à Perotd , de vous faire Cardinal , 
vous nous ave:^ rendu peiu^êtrc à tous deux un 
grand fervice. ■ -- — — - 

Le Bouillant moine, qui venoit de monter 
fur le trône pontifical , vouloir être Monarque. 
La préfence d’un honune du mérite de Beflarion 
lui parut importune; mais il eut été peut-êûre 
dangereux de s’en faire un ennemi ; il le nomma 
fon Légat en France , où ce fçavant Cardinal 
donna à Budée la première teinture de la langue 
& des lettres grecques, qui y étoient alors abfb* 
lument inconnues ; il mourut à fon retour i 
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Ravennes , où la maîfon de Médicis lui fit ériger 
un magnifique maufolée. 

GEORGE DE TRÉBIZONDE. 

George deTrcbizonde fut un des principaux de 
ceux des hommes de lettres , qui pafferent de la 
Grece en Italie, après la révolution qui rendit Ma- 
homet II maître de Conftantinople i il traduifit 
toutes les œuvres d’Eufebe de Céfarée , une partie 
de celles d’ A.riftote , & la réthorique d’Hermoge- 
nes; il étoit Infatigable dans le travail , mais il (e 
perdit de réputation par la guerre in)ufte qu’il fit à 
la mémoire de Platon ; il avoit imaginé , que le 
moyea de fe tirer du pair d’avec les fçavans de 
fon tems , étoit de décrier ce philofophe ; & 
il le fit avec fi peu de ménagement pour ceux 
qui défendoient fes rêveries , que tout le monde 
fe réunit contre lui; pour mieux l’accabler, on 
trpuva de l’analogie entre les myfteres du chrif. 
tianifine & les myfieres Platoniques ; on fe 
fervk ainfi du tonnerre de la religbn pour fou- 
droyer les raifonnemens d’un Gr^ moderne , qui 
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ofolt médire d’un compatriote payen ; le Cardinal 
Beflàrion qui avoit été fon mecene, devint lui- 
meme fon adverfaîre. 

George chercha à oublier 'fes ennemis entre 
les bras d’une femme; en eJfet le mariage eut 
pour lui la vertu du fleuve Lethé ; le genre de 
maladie que la jouiffance , peut-être exceflive 
d’un fruit nouveau pour lui , lui caufa , lui ôta 
fi parfaitement le fouvenir de toutes chofes , 
qu’il oublia jufqu’à fon nom ; douce recette , fi 
elle pouvoit avoir pour tout le monde la même 
eihcacité ! George devint enfant comme ceux 
qui lui dévoient le jour , & durant près de dix 
ans il fut le compagnon de leurs plaifirs innoceiis. 

THÉODORE GAS A. 

Théodore Gafa fortit fort jeune de la ville de 
Theffalonique où il étoit né, pour venir en Italie , 
où il déploya d’abord le germe des plus grands 
talens ; il apprit en très-peu de tems le latin dans 
la perfection , & il traduifit avec la même faci- 
lité Si la meme élégance les meilleurs auteurs 
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grecs en latin , & les latins en grec ; perfonne n’a 
jamais pofTédé comme lui le génie particulier 
de chacune de ces deux langues; & G Ton com- 
pare la maniéré dont il a traduit Thiftoire des 
animaux d’Ariftote , celle des plantes de Théo- 
phrafte , & les Aphorifmes d’Hypocrate, réu- 
nilïànt aux penfées & au caractère de chacun de 
ces auteurs , le tour de leurs expreffions ; avec 
la force ôc la majeftueufe éloquence avec laquelle 
il fait parler Cicéron en Grec , il fera difficile 
de décider de laquelle de ces deux langues il 
étoit le plus le maître. Le Cardinal BefTarion ^ 
lui ôt donner un bénéfice dans le royaume de 
Naples, qui eut pu* lui fournir les commodités 
de la vie , fi une extrême facilité ne l’avoit pas 
rendu l’efclave de fes fermiers & de fes domefi 
ques, qui en lui rendant des comptes infidèles 
du produit de fon bénéfice , retenolent pour eux 
ce qui eut pji le mettre à fon aife ; la gêne où 
il vivoit,ne l’empêcha pas de donnera fes ou- 
vrages le même foin qu’il eût pu leur donner 

dans une pofition plus heureufe j il pafià plu- 
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lîeurs années à polir un ouvrage deftiné pour le 
Pape Sixte IV. ÏI le tranfcrivit lui-même fur des 
membranes avec un art prefqu’inimitable ; il ne 
penfoit pas que le fruit de fes peines & de fes veil- 
les ne lui vaudroit que l’occafion de dire un bon 
mot. Le Pape Moine, qui avoit pafle cinquante ans 
chez les Cordeliers à fe dépraver le goût avec 
les formalités de Scot , traita le livre de Gaza 
de fadaife , le jetta dans un coin & fit donner à 
l’auteur par fon camerier quelques fcudis ; Gaza 
répéta tout haut le proverbe Grec , qui dit que 
^ les ânes n'ont de goût que pour les chardons ; 
bien luT prit , que le proverbe ait été bien ap- 
pliqué ; fi le Pape ou fon camerier avoient en- 
tendu le Grec , on auroit appris au pauvre Gaza , 
qu’il eft une palïion , pour laquelle les ânes ont 
autant de goût que pour les chardons. 

Gaza brûla fes minutes; le livre lui-même n’a 
pu fe retrouver , enforte qu’on ignore même quel 
étoit fon titre. 
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JEAN ARGIROPHILE. 

Jean Argirophile, appelle de Conftantinople 
à Florence , a été le précepteur de Pierre , de 
Laurent & de Julien de Médicis. L’amitié de 
Gaza ne lui fut pas inutile ; car s’étant attaché 
à la traduéUon des livres de phyfique d’Ariftote, 
fujet dans lequel Gaza avoit fupérieurement 
réufli , il trouva dans celui-ci une modelHe 
& un déllntéreflèment fans exemple ; Gaza 
fupprima fon travail , pour lailTer jouir fon ami 
du ficn ; cet excès de générofité valut à cet ingrat 
ami une part confidérable dans les largelTes an- 
nuelles que la Cour de Naples , celle de Rome, 
& la maifon de Médicis failbient aux fçavans du 
premier ordre. Argirophile eut une chaire à 
Florence , où il enfeigna avec applaudilïèment , 
jufqu’à ce qu’il entreprit d’abbaiflèr le mérite de 
Cicéron j fes auditeurs déferterent fucceffivement 
fon école ; il fortit de Florence & fe retira à 
Rome , où le Cardinal Beflàrion lui procura des 
moyens de fubhRer jufqu’à fa mort. 
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DÉMÉTRIÜS CALCONDILE. 

Démétrius avoit toutes les bonnes qualités 
des Grecs , & n’en avoit aucune des mauvaifes ; 
il ne fe laflbit ni d’enfeigner ni d’étudier; retenu 
dans fes difcours , modefte dans fon maintien , 
jamais érudit ne fut plus exempt que lui , du vice 
qu’on appelle pedantifme , & qui déprime lî 
fort le fçavoir ; il vint à Florence , déjà fort 
vieux, & y époufa une jeune perfonne fur laquelle 
il fe déchargea entièrement des foins domcfti- 
ques ; l’empire qu*il lui laiHà prendre dans fa 
maifon , jointe à l’extrcme fécondité de cette 
jeune Florentine , l’cxpofa aux railleries & aux 
épigrames qu’il méprifa. 

Politien s’étoit emparé de la chaire Grecque 
de Florence , après qu’elle fut devenue vacante 
par la retraite d’ Argirophile ; il avoit eu le fecret 
de fe faire préférer à tous les Grecs qui s’étoient 
préfentés pour la lui difputer; Démétrius voulut 
venger l’honneur de fa nation ; il agit fi efficace- 
ment auprès de Laurent de Médicis , qui lui avoit 

déjà . 
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déjà confié une partie de l’éducation de fies en- 
fans,qu’il obtînt la permiflion d’enfeigner le Grec 
en concurrence avec Politien ; mais la bouche do- 
rée de celui- ci retînt tous fes auditeurs ; Chalcon- 
dile n’eut pas un feul transfugejles grâces dans tous 
les genres feront toujours pour les hommes des 
chaînes puilTantes , auxquelles les attraits du feul 
mérite n’auront rien de comparable. Laurent de 
Médicis voulut d’autorité garnir l’auditoire de 
Chalcondile ; il obligea Politien à en agir avec 
lui honnêtement , & fe donna des foins extraor- 
dinaires , pour faire de ces deux rivaux deux amis; 
mais il reconnut qu’il étoit encore plus aifé de 
donner la paix à l’Italie , que de la mettre entre 
deux fçavans qui fe font une fois déclaré la guerre. 
'Après la mort de Laurent de Médicis , Chal- 
condile s’attacha à Louis Sforce , qui lui donna 
la principale chaire de Milan ; il y fit imprimer 
fes éclairciflemens fur la langpe Gi;ecque qui l’orit 
rendu à jufte titre très- célébré. 

Tome I. Premt Paru 
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MARC MUSÜRUS. 

Marc Mufurus , né dans l’isle de Candie , 
s'étoit déjà rendu célèbre par fa critique fur les 
auteurs Grecs , Sc d’autres ouvrages /qui décou- 
vrolentdans lui un grand fond deconnoiifances, 
lorfque la république de Venife le fit venir pour 
remplir une chaire à Padouë ; la foule , pour 
l’entendre , devint fi grande , qu’il fallut élargie 
l’école où il enfeignoit ; le bruit de la guerre 
ayant rendu les écoles défertes, Mufurus fe retira 
à Rome , où il compofa l’excellent poëme que 
l’on trouve à la tête des oeuvres de Platon ; il 
refpire fi fort l’antiquité , qu’on foupçonna Mu- 
furus de l’avoir trouvé dans un ancien manuferit, 
& s’en être attribué l’honneur ; & ce qui fervit 
à accréditer ce foupçon , ce fut le refus confiant 
qu’il fit d’exercer davantage fa verve poétique; 
il fe contenta d’ex^iquer aux Romains les plus 
beaux endroits d’Homere , d’Héfiode , de Théo- 
crite & d’ Anacréon ; il mena au réfie une vie 
fi honnête, qu’on en vîntinfenfiblement à cefièr de 
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le foüpçonner d’un plagiat, dont d’ailleurs il étoit 
impolfîblede le convaincre. 

Il en étoit là , lorfque le Cardinal Jean de 
Médicis fut élu Pape ; c’eft t-dire , lorfque lage 
d’or pour les lettres reparut ; Mufurus fut le 
premier à en relTentir l’heureufe influence , il fut 
&it Archevêque de Ragufe; cette dignité fut une 
pierre d’achoppement pour un homme que l’on 
avoit cru maître de lui-même ; tant il efl vrai 
qu’il eft plus facile de favoir fupporter la mau- 
vaife que la bonne fortune ; Mufurus cefla d’être 
philofophe , pour devenir un intriguant. Léon X 
qui s’amufoit à voir les hommes s’égarer en chi- 
mères , fe divertit de la métamorphofe de Mu- 
furus ; il lui laiflà croire , qu’il feroit compris dans 
la promotion des trente & un Cardinaux , pour 
voir jufqu’où iroit l’égarement du pauvre phi- 
lofophe ; Mufurus s’épuifa en frais de toute efpece 
pour faire honneur à la nouvelle dignité à laquelle 
il afpiroit ; il ne fe reffouvint des mufes qu’il avoit 
cultivées,que pour compbfer des difeours faflueux 
de remercimeos, qui ne lervitent qu’à le défef- 
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pérer , lorfqu’il vit que le Pape l’avoit amufé : 
il n’eut pas la force de furvivre à cette difgrace , 
la confomption le prit & il y fuccomba. 

JEAN LASCHARIS. 

Jean Lafcharis fut le plus illuftre des Grecs, 
qui palTerent après la prife de Condantinople en 
Italie ; il joignoit à une haute nailTance qui lui 
faifoit compter des Empereurs parmi fes ancêtres , 
les plus rares talens. Il fe retira chez Laurent de 
JVlédicis qui le mit à la tête de fa fameufe biblio- 
thèque. Un jour qu’ils s’entretenoient des moyens 
de l’enrichir encore , Lafcharis fe reflbuvint que 
Bajazet, qui régnoit alors à Conftantinople , avoit 
témoigné aflez d’eftime pour la philofophie des 
Péripatéticiens , & qu’il s’étoit même fait expli- 
quer les commentaires d’Averroës fur Ariftote. 
Laurent de Médicis propofa à Lafcharis de faire 
un voyage à Conftantinople , celui-ci y confentitj 
Laurent lui donna des lettres de crédit, à la faveur 
defquelles il fut introduit chez Bajazet ; ce Prince 
lui témoigna Iç cas qu’il faifoit de Laurent de 
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Médicis , & lui permit d’acheter tous les manuG- 
crits Grecs qu’il pourroit découvrir; il lui donna 
même du monde pour l’efcorter dans tous les 
lieux où exiddient ci-devant les bibliothèques , 
livrées au pillage. Lafcharis pafla deux an- 
nées à faire fa tournée , & ralfembla ce tas de 
précieux manufcrits qui font aujourd’hui une des 
richeffes de la bibliothèque du Roi. Laurent 
de Médicis fentit par ce que Lafcharis lui 
avoit rapporté , le prix de ce qu’il avoit lailTé ; 
il l’engagea à entreprendre un fécond voyage en 
Grece , Bajazet lui accorda la même proteâion 
qu’au premier ; il parcourut tout le Péloponefe , 
& revint comme en triomphe dans un vaiflèau , 
chargé du refte des dépouilles de la langue 
Grecque ; il n’eut pas le tems de les mettre en 
ordre dans le fuperbe lieu , que Laurent de 
Médicis avoit fait bâtir à l’honneur des mufes. Ce 
proteâieur des arts & des fciences mourut au 
milieu des projets dont il étoit occupé pour 
leur avancement. Bientôt après, les troubles dont 
l’Italie étoit menacée éclatèrent , la maifon des 
* Y iij 
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Mcdicîs fut mlfe au pillage , & Lalchaiis eut la 
douleur de voir retomber dans des mains barbares 
de l’occident , des richeflès littéraires qu’il avoit 
eu tant de peine d’arracher des mains barbares 
de l’orient ; il s’attacha au Roi Charles VIII , 
comme au plus fort alors de ceux qui agitoient 
l’Italie ; ce Prince le fit fon Ambalïàdeur à Ve- 
jiife* , emploi qu’il conferva fous Louis XII, 
Mais le Cardinal de Médicis étant monté fur le 
trône pontifical , Lafcharis retourna au nom qui ' 
lui écoit.le plus cher. Il vécut’ à Rome en homme 
de qualité, & y afficha trop de mépris pour 
celle d’auteur ; on ' n’arracha de lui qu’à force 
de prières , de careflès ic d’importunités , un 
traité fur les campemens des anciens d’après les 
mémoires de Polybe , & les vers qui nous reftent 
de lui , font une efpece de larcin que lui fit le 
Pape lui-même. 
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RODOLPHE AGRICOLA. 

Agricola eut la gloire peu commune,de rendre 
fa patrie célèbre ; la ville de Groningue , avant 
lui , étolt à peine connue , & ce qu’il y a de plus 
bizarre , elle a été llluftrée par un de fes habitans 
de la claffe la plus abjeéie. On pouvolt appliquer 
à Agricola ce mot de Tibere fur Curtius Rufus , 
cet homme me paraît plus grand qidun autre , U. 
ejl né de foi-même. Il n’eut pas de quoi acheter 
des livres , ni payer des maîtres ; mais avec des 
livres d’emprunt, & fans maîtres, il effaça tous 
fes contemporains ; la nature lui avoit donnée 
une mémoire fi vafte & fi fûre, & une concep- 
tion fi nette & fi rapide , qu’il falfit dans tous les 
genres de fciences les chofes les plus difficiles & 
les plus abfiraites ; fa tête étoit fi bien organifée, 
que tout s’y plaçoit avec méthode , & tout en 
fortolt de même ; Il commença fes études par 
où les autres les finifibient, c’cft-à-dire par 
l’étude de la langue Hébraïque; en tout genre 
de connoiffances , il voulolt remonter à la racine 
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des chofes ; il fçut l’Hébreu avec toutes les al-* 
térations , que le tems & les raffinemens des 
Rabîns y avoient introduites: il fe mit enfuite 
au Grec , & eut la fatisfaéUon de voir les pro- 
fellèurs les plus enivres de leur favoir , lui 
rendre les armes ; enfin il voulut favoir le latin 
dans la même perfeélîon , malgré ce que pu- 
rent lui en dire fes amis , qui cherchoient à 
J’en détourner , dans la crainte qu’un fuccès 
médiocre n’obfcurcit fes triomphes précédens. 
Agricola fut bientôt fupérîeur aux difficul- 
tés , & fon génie flexible le fit voir auffi digne 
dufiecle d‘Augufte,quc de celui d’Alexandre ; 
fes commentaires fur la rhétorique & fur la lo- 
gique d’Ariflote , font des chefs -d’ccuvres de 
politefle latine, & fon triomphe d£ l’amour fur 
ia raifon , qui fixa fur lui l’attention de l’Eletfteur 
palatin , fit croire à l’Allemagne étonnée , que 
l’Hélicon alloit être tranfplanté dans la fangeufe 
frife; le Prince Palatin, échauffé par l’exemple^ 
de Laurent de Medicis , jetta les fondemens d’une 
bibUotheque , dont il confia la direétion à Agri-« 
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cola , & où il ralTembla les débris de celles que 
les Turcs avoient ravagées en Bulgarie; Agricola 
eût outre cela la première chaire d’éloquence 
dans l’univerfité de Heidelberg , Sc le titre de 
Confeiller d’état de l’Eledeur , qui ne jouit pas 
longtems du feul homme que l’Allemagne put 
oppofer à tant de Grecs & d’Italiens , qui illuf* 
troient alors la patrie des anciens maîtres du 
monde, 

JEAN-BAPTISTE ALBERTI. 

C’eft à l’infatigable Albert! , que l’Italie doit 
la renaiûànce de l’archîteâure , de la Iculpture 
& de la peinture ; Laurent de Médicis dont il 
ctoit le parent 5c l’ami , lui fournit les moyens 
d’aller prendre les dcflèins des ruines de l’Afîe 
& de l’Europe ; de retour à Florence , Alberti 
conféra fes obfervations avec les préceptes & les 
réglés de Vhruve, & il reconnut que l’obfcurité 
de cet auteur , étoit une des principales caules 
pour lefquelles on avoit négligée depuis tant de 
(ieclcs l’architcdure ancienne ; il entreprit d’é- 
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claircir Vitruve Si de le faire parler en fa langue; le 
fuccès qu’eut cette entreprife , l’encouragea à tra- 
vailler à reflufciter les réglés de l’optique , dont 
l’ignorance avoit fi fort dégradé l’art de la pein-' 
ture ; il eut la fatis&âion de voir , que fes foins 
faifoient renaître à Florence les beaux fiecles 

è 

d’ Athènes, & il fut créateur d’un nouvel ordre 
dans l’architeâure , inconnu à l’antiquité , c’ell 
l’ordre Tofcan. L’influence d’un vrai Mecêne fur 
la perfedion des arts,eft prodigieufe ; Vafari a rem- 
pli trois volumes d’éloges pour les artiftes qui s’il- 
luftrerent à Florence fous les yeux du feul Al- 
bert! , dQnt il exifie d’ailleurs des fables , à l’imi- 
tation d’Efope , qui approchent fort du modele« 

HERMOLAÜS BARBARUS. 

C’eft ici un noble Vénitien , que perfonne ne 
vit jamais rien apprendre , & qui fçavoit tout î 
les fçavans briguoient fon amitié Jk fon fuf- 
frage , mais il ne forma de liaifon qu’avec Lau- 
rent de Medicis, Politien , & Pic de la Mirandole ; 
ce fut à leur priere , qu’il fe chargea du travail 
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qui ofiBroit alors le plus de difficultés , & en meme 
tems le plus d’utilité; c’étoitde conférer enfem> 
ble les divers manuferits qui exiftoient de THiC* 
toire naturelle de Pline , afin de la donner au pu* 
blic correde & châtiée ; de trente-fix livres, dont 
cet ouvrage étoit compofé , il n’y en avoit que 
trois ou quatre qui fulTent intelligibles , encore 
ne concernoient-ils que le régné animal; tou9 
les autres , qui traitoient des végétaux & des 
minéraux , avoient été tranferits par d’ignorans 
copilles avec tant de négligence, qu’à chaque 
page on trou voit des fautes capables de mettre 
en défaut les leéteurs les plus éclairés ; & cepejn^ 
dant on étoit sûr que les obfcurités & les ambi*» 
guités n’étoieüt pas du fait de l’auteur voit 
par les Epîtres de Pline le jeime,avec quelle exacr 
titude & quelle jEaeÜité cette Hifiotre natureUs 
avoit été écrite. 

Hermolaüs entreprit & vint à bout dans peu 
d’années de relUtuer Ton Pline avec tant d’intelli<* 
gence & de profondeur , qu’il n’y a pas eu un 
feul endroit, fur lequel les Sçavans ayent héüté 
depuis. ^ 
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Encouragé par ce fuccès, & anim^ par le défît 
de fe rendre utile à l’humanité fouffrante , il en- 
treprit fur Diofcoride, ce qu’il venoit d’exécuter 
avec tant de gloire à l’égard de Pline ; il refîitua 
l’Auteur Grec avec la même facilité qu’il avoit eu 
à reltituer l’Auteur latin , & réuiïit à refîufcitec 
la médecine , en faifant connoître la nature &la 
vertu des médicamens. 

Après avoir ouvert le fpeâacle de la nature 
dans Pline , & celui des fîmples dans Diofcoride , 
Hermolaüs efîaya d’ouvrir celui du raifonnement 
dans Ariftote ; Thémiftius étoit celui des anciens, 
qui avoit4« mieux interprété les livres de Rheto^ 
rique , de Logique , & de Phyfîque de ce célèbre 
Philofophe ;maisThémiftius n’avoit pas été mieux 
traité par les copilles que Pline ; il fallut le purger 
de leurs inepties , afin de pénétrer dans les fecrets 
du Licée. Thémifîius fortit des mains d’Hermo- 
laüs avec un tel éclat '& une telle raajeflé, que per- 
(onne n’a ofé le retoucher depuis. 

La réputation d’Hermolaüs devint fi impofante, 
que le Pape Innocent VUI lui conféra le Patriar-^ 
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chat d’Aiquilée. Cette nomination , qui en appa- 
rence n’avoit pour objet que de récompenfet 
le mérite éminent d’Hermolaiis , étoit de la 
part du Pontife une profondeur de politique; 
jufques-là les Papes n’avoient conféré le Patriar- 
chat d’ Aquilée , que fur la préfentation du Sénat 
de Venife ; Innocent VIII crut avoir trouvé l’oc- 
cafion de débarrafler le faint fiege de cette gcne , 
il n’imaginoit pas que le Sénat de Venife s’oppo- 
feroit à la nomination d’un noble Vénitien, qui 
réuniflbit dans fa perfonne les plus puilTans mo- 
tifs pour déterminer Venife à faire en fa faveur 
un facrifice; mais le Sénat foutint fon droit contre 
un homme qui faifoit la gloire de fa cité ; & Her- 
molaüs fe montra fupérieur à la dignité dont le 
Pape vouloit le décorer , en la refiifant ; de cette 
‘maniéré Innocent VIII fut dupe de fa propre po- 
litique , & Hermolaüs fe couvrit d’une nouvelle 
gloire , en faifant à fa patrie le facrifice de fon 
élévation. II eut la promeffe d’être fait Cardinal 
tt la première promotion ; fa mort prévint fa no- 
mination } il tomba malade d’une fievre pefiÜea- 
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tielle ; le remede étolt du Bezoard non mélangé , 
ni fophiftique ; il y en avoit à Florence dans un 
.vafe d’agathe, dont le Soudan Cait- £ey avoit 
fait préfent à Laurent de Medicis ; Politien & Pic 
de la Mirandole firent la plus grande diligence 
pour le faire arriver à tems. Mais le Médecin vint 
apres la mort , le Courier porteur du fpécifique 
arriva, lorfque le malade rendoit le dernier foupir. 

GEORGES MERULA. 

Merula étoit Lombard de naiflànce & de ca- 
.raâere. Malin , indocile , jaloux, vindicatif , im> 
pitoyable , il |mt la férule du Parnaflè & n’épar- 
gna aucun des' fçavans qui fc diftinguoient alors; 
il eut pour devife un chien enragé , & devint le 
fléau de ceux qui cultivoient les lettres j il com- 
mença par faire mourir de dépit deux Grammai- 
riens , ( Calderin & Galcotte. ) Xprès cela il pu- 
blia fes correSions , contre ceux qui avoient fait le 
plus de bruit dans le monde littéraire , fans épar- 
gner Polinen dont il releva les fautes avec une 
hardielTe,&peut'être une vérité, quiporta LouU 
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Sforce à le charger de la redadion de THiftoire , 

du Milanez ; il n’eft peut-être aucun livre d’IiiC 

toire plus exad , mais- en meme tems plus aride 

que celui de 'Merula ; tant il eft vrai que la criti' 

que e(l aifée , & l’art difficile. 

Merula avoit près de po ans , lorfque Folitien 
publia la première centurie de fes mélanges. Au 
mot centurie , Merula eut un accès de rage ; il 
étoit à raffembler les foudres qui dévoient écrafer 
le faifeur de centuries , lorfque la mort le furprit. 

ANGE POLITIEN. 

Jamais homme ne fe fit une grande réputa- 
tion dans un âge moins avancé; & jamais homme 
ne fçut la conferver avec plus d’art que PoHtien. 

Il étoit de Florence, né dé parens très - pauvres, 

& joignoit à ce peu de fortune une figure très- 
difforme; mais une fléxibilité de caradere , les 
grâces de l’élocution, cette noble hardieflè, qui 
efi de mife auprès des grands , & qui met en mou- 
vement toutes les qualités de l’ame, fans en dé- 
ranger aucune, voilà ce qui fît de Folitien le fça- 
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vant le plus recherché de Tltalie. Dans fa jeu- 
neflè il s’amufoit à montrer aux fçavans fes pièces 
de poëfies , comme des fragmens d’Anacréon & 
de Catule, qu’il avoir trouvés, difoit-il , parmi 
les vieux manufcrits de la bibliothèque des Me- 
dicis ; les plus habiles s’y trompoient ; dans un 
âge plus avancé , il s’eflaya fur un fujet, dans le- 
quel Luc Pulfi s’étoit Cgnalé ; il voulut être le 
paranymphe de Julien de Medicis qui avoir rem- 
porté le prix dans un tournois : II eut l’art de 
piller fi imperceptiblement les meilleurs Panegy 
rifies de l’antiquité & de faire de leurs plus belles 
'penfées un centon fi ingénieux, que la gloire dont 
il fit briller fon héros, rejailîirfiir lui-même. 

Julien de Medicis ayant perdu la vie dans la 
conjuration des Pazzi , Politien s’éleva prefque à 
la hauteur de Cicéron pour décrire en profe cette 
fameufe conjuration ; il brigua & obtint les deux 
chaires d’éloquence , greque & latine, établies à 
Florence ; jamais maître n’eût un plus brillant ni 
un plus nombreux auditoire ; plus de cinq cens 
QentUshommes des difierentes contrées de l’Eu- 
rope 
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rope, que fa réputation avoit attirés à Florence, 
Çt raffembloient tous les matins autour de fa 
malfon, pour le conduire à fa chaire, &faccom- 
pagnolent encore à fon retour. Le tems qu’il pût 
dérober à fes leçons , il l’employa à faire une 
traduâion d’Hérodien, qu’il fit imprimer. Ses en- 
vieux le foupçonnerent d’avoir trouvé cette tra- 
duâion dans les papiers de Grégoire de^Citta 
di Cafiello, qu’il avoit achetés. Le Pape Leon X, 
un de fes écoliers, fit même entendre vingt ans 
après, que ce foupçon étoît fondé fur la confor- 
mité du fille de la traduâion , avec celui de Gré- 
goire. Quoiqu’il en foit , la traduâion d’Hérodîen 
eft une piece achevée , & les Içavans n’ont ofé 
décider leqqel de ces deux auteurs, Polybe ou 
Hérodien , efi le mieux traduit. 

Politien flétrit la gloire qu’il s’étoit acquife 
dans la Republique des Lettres , par la pafiion in- 
fâme qu’il nourrifibit pour un jeune homme de ' 
qualité , qui venoit à fon école ; il fit , non une 
eglogue, mais une chapfon pour ce nouvel Âlexisî 
fa pafiion devint fi violente , quelle lui donna 
Tome I. P rem. Pare, Z 
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la fievre chaude ; dans un de fes accès Ü fortit de 
fon lit , prit fon luth, chanta îbnidylle , & expia» 
ÿu fécond couplet. 

JEAN PIC DE LA MIRANDOLE. 

# 

M 

1 

Ce n’eft pas à l’adulation que Jean Pic , Prince 
de la Mirandole & de Concorde , fût redevable 
du tkre de Phoenix des Lettres , que le monde 
fçavant lui défera. J1 étoit l’aîné d’une maifcm 
qui fê vantoit de defccndre en droite ligne du 

Grand Conftantin ; mais cet accident ne fervk 

- *• 

' que de luflre, aux qualités qui lui étoient perfon* 
æües,^. . < 

Pic de la Mirandole étudia le droit à l’âge de 
dix ans, Sc le commenta à mefure qu’il étudioit ; 
à l’âge de dix - huit ans il fçavoit vingt - deux 
langues , étoit rompu dans les mathématiques & 
4|ns l’algebre, avcit pénétré dansées fecrets de 
toutes les fciences , & concilié Platon avec 
Ariftote , & ce qu’il y a de plus extraortünàire , 
Saint Thomas avec Scot. A vingt- trois ans , il en- 
voya par toute l’Europe fes célébrés thèfes , par 
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lefquelles il fe chargeoit d’établir les principes & 
de réfoudre les difficultés de chaque Icience en 
particulier , f^s employer d’autres termes que 
ceux qui lui font propres j il.invitoità fes difputes 
littéraires les pauvres comme les riches , offrant 
de répondre dans la même langue q;i’il feroit in-, 
terrogé : il choifit la ville de Rome pour y fou- 
tenir fes thèfes , & cette efpece de phénomène 
littéraire y attira un concours prodigieux d’étran- 
gers de toutes les nations. Pic de la Mîrandole 
îoignoit les grâces de la figure à celles de l’élo- 
cution# Son extérieur prévenoit tout le mondes 
en fa faveur j ennemi du pedantifme » il fçavoit 
mêler la fine^ylaifanterie aux difeours les plus fé-^ 
rieux : à mefure qu’il s’cchaufïbit, il devenok plus- 
éloquent; 8c la précifîon de fes réponfes faifoit 
fuppofer dans luiy autant d’efprit & de jugement y. 
que de mémoire. 

il étoit difficile , qu’ayant admis à la difputo 
les Scholaftiques comme les Philofophes y il ne 
fut pas taxé d’erreur en matière de foi ; fur ce 
qu’il foutint l’orthodoxie d’Origenes , malgré 
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la définition contraire du cinquième Concile gé- 
néral. Le Pape fut fur le point d’interdire fes dis- 
putes i mais il triompha de fes antagonifies pac 
Une apologie qui fut univerfellement admirée ; 
quelques,- unes de fes thèfes ayant donné à enten< 
dre qu’il favorifoit l’afirologie judiciaire , il eut 
une nouvelle guerre à foutenir , dont il fe tira 
par un défaveu public. Les aftrôlogues s’en ven- 
gèrent par une prédiâion : ils publièrent, que 
fon horofcope leur avoit appris qu’il n’accompli* 
roit pas la trente- deuxieme année de fon âge j la ' 
prédiâion fe réalifa : mais en Italie les âflrolo- 
gues & les polidques. n’ont pas befoin de l’in- 
fluence des aflres , pour s’aflùjetti& de certains 
évéqemens. 

Pic de la Mirandole expira le jour même que 
le Roi Charles VIII entra à Florence, &: que la 
bibliothèque des Médicis fut mife au pillage. 

Fin du Tome pcrnùer* 
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